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- Vorski! Vorski! L’être innommable 
dont le souvenir l’emplissait d'horreur et 
dé honte, le monstrueux Vorski, n’était 
pas mort ! E’assassinat de l’espion par un 
de ses camarades, son enterrement dans 


le cimetière de Fontainebleau, tout cela, 


des fables, des erreurs ! Une seule réalité, 
Vorski vivait! A ; 

De toutes les visions qui avaient pu 
hanter le cerveau de Véronique, il n’en 
était aucune dont l’abomination égalât 
un pareil spectacle : Vorski debout, les 
bras croisés, d’aplomb sur ses deux jam- 
bes, la tête droite entre les deux épaules, 
vivant, vivant | 


_… Elle eût tout accepté avec sa vaillance 


ordinaire : cela point. Elle s’était senti la 
force d’affronter et de braver n’importe 


quel ennemi; pas cet ennemi-là. Vorski, 


c'était l’ignominie, la méchanceté jamais 
satisfaite, la sauvagerie sans. bornes, la 
méthode et la démence dans le crime. 

+ Et cet homme l’aimait, 

Elle rougit soudain. Vorski fixait des 
veux avides sur la chair nue de ses épau- 
les et de ses bras, qui apparaissait entre 
les lambeaux de son corsage, et il regar- 
dait cette chair nue comme une proie que … 
rien ne pouvaïit lui arracher, Pourtant Vé- 
ronique ne bougea point, Aucun voile 
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n'était à sa portée Elle se raidit sou 
À à sous 
l’aftront de ce désir, et le défia d’un tel 
, regard qu’il en fut gêné et détourna les 
yeux un instant, 
Aussitôt, dans un élan, elle s’écria : 


« Mon fils ! où est F : 
voir, » est François? je veux le 


. di RDS Ê 
« Notre fils m'est sacré, madame. Il 
n’a rien à craindre de son père. l 
— Je veux le voir. » 
Il leva la main en signe de serment. 
« ES le verrez, je vous le jure. 
— Mort, peut-être ! fit-elle d’ ix 
É # elle d'une voix 
— Vivant Comme 
dame. » É 


vous et moi, ma- 
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l'égard d’une femme que le dfoit de 
quête leur permettrait de traiter de f. 
plus cavalière. Et c'était là un de € 
tails qui, dans le temps passé, 
éclairé le plus vivement Véromid 
l'origine probable de son mar 
Elle haussa les épaules ét 
silence. | E. 
_« Soit, dit-il, mais vous & 
alors à rester debout comur 
gentilhomme qui se pidt 
savoir-vivre. Et, de pl 
bien m’excuser si Je 
sence dans cette ten 
camps de con 
es ar 0 
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avait en vous une pureté qui me ravis- 
Sait, un charme et une naïveté que je 
m'avais rencontrés chez aucune femme, 
Leût suffi d’un peu de patience de votre 
part, d'un effort de douceur, pour me 
transformer, Malheureusement, dès la 
première heure, après des fiançailles 
assez tristes où vous ne pensiez qu’au 
Chagrin et À la rancune de votre père, 
dès la première heure de notre mariage, 
il y eut entre nous un désaccord. pro- 
fond, irrémédiable. Vous ‘aviez accepté 
malgré vous le fiancé qui s'était imposé. 
Vous n'avez eu pour le mari que haine 
et répulsion. Ce sont là des choses qu’un 
Homme comme Vorski ne pardonne pas. 
Assez de femmes et des plus hautaines 
m'avaient donné à moi-même la preuve 
de ma parfaite délicatesée, pour que j’aie 
le droit de ne m'adresser aucun reproche. 
Que la petite bourgeoise que vous étiez 
S'offusquât, tant pis. Vorski est de ceux 

— qui agissent selon leurs instincts et leurs 

“passions. Ces instincts et ces passions 
vous déplaisaient ? A votre idée, madame. 
J'étais pre je repris ‘ma vie. Seule- 
ment. 

: E 0 s 'interrompit quelques secondes, 
puis acheva : 

: « Seulement, je vous æimais. Et lors- 
“que, un an plus tard, les événements 
se précipitèrent, lorsque la perte de votre 

fils vous eut jetée dans un couvent, moi, 

\ » je restai avec cet amour inassouvi, brû- 
“ lant ét torturant. Ce que fut mon exis- 

| tence, vous pouvez le deviner : une suite 

- de débauches et d’aventures violentes où 

| jessayais vainement de vous oublier, et 
puis des coups d’espoir subits, des pistes 


que l’on m'’indiquait et sur lesquelles je. 


m'élançais à corps perdu, pour retomber 
toujours au découragement et à la soli- 


_ tude. C’est ainsi que je retrouvai votre 


_pè re et votre fils. C’est ainsi que je con- 
nus leur retraite ici, que je les surveïllai, 
que je les épiai, moi-même ou par lin 
te médiaire de personnes qui m’étaient 
outes dévouées. Je comptais de la sorte 
arriver jusqu’à vous, but unique de mes 
forts et raison suprême de tous mes 
, quand la guerre fut déclarée. 
it jours après, n'ayant pu franchir la 
ntière, j'étais emprisonné dans un 

np de Re ir FD) 
s'arrêta. Son dur visage devint plus 

encore, et il gronda : ë 

Oh ! l'enfer que j'ai vécu là ! Vorski ! 
\ ki, fils de 1o0i, confondu parmi tous 
le: Earçons de café et tous les voyous de 
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Germanie! Vorski, captif, honni de tous - 


et détesté par tous | Vorski, sale et pouil- 
leux| Ai-je souffert, mot Dieu! Mais 
passons là-dessus, Ce que j'ai fait pour 
sortir de la moft, j'ai eu raison de le 
faire, Si quelque autre, À ma place, à été 
frappé par le poignard, si quélque autre 

est enterré sous mon fiom en un coin de 
France, je ne le regrette pas. Lui où moi, 
il fallait choisir, J'ai choisi. Et ce n’est 
peut-être pas seulement l'amour tenace 
de la vie qui m’a fait agir, c’est aussi et 
c'est surtont une chose nouvelle, une 
aurore impréviié qui se levait dans mes 
ténèbres, et qui déjà m'éblouissait de 
sa splendeur. Mais ceci, c’est mon secret. 
Nous en parlerons plus ET si vous m'y 
obligez. Pour l’instant... 


Devant tous ces discours débités avec 
l’emphase d’un acteur qui se réjouirait 
‘de son éloquence et applaudirait à ses 
périodes, Véronique avait gardé son atti- 
tude impassible: Aucune de ces déclara- 
tions mensongères ne pouvait la toucher. 
Elle semblait absente. 

-I1 s’approcha d’elle et, pour. la con- 
traindre à l'attention, reprit d’un ton 
plus agressif : 

« Vous ne paraissez pas soupçonner . 
que mes paroles sont extrêmement 
graves, madame. Elles le sont, pourtant, 
et elles vont le devenir encore plus. Mais, 
avant d’en arriver au plus redoutable, et 
dans l’espoir même de n’y pas!arriver, 
.je tiens à faire appel non pas à votre 

esprit de conciliation, il n’est pas de con- 
_ciliation possible entre nous, mais à votre 
raison, à votre sens de la réalité. car 
enfin il ne se peut pas que vous ignoriez 
votre situation actuelle, la situation de 
votre fils... » . 

Elle n’écoutait point, il en eut la con- 
viction absolue. Absorbée sans doute par 
la, pensée de ce fils, elle entendait des 
_mots qui n’avaient pas pour elle la moin- 
dre signification. Irrité, cachant mal son 
impatience, il continua cependant : 

« Mon offre est simple, et je veux croire 
que vous ne la 1ejetterez pas. Au nom de 
François, et en vertu des sentiments 
d'humanité et de compassion qui m'ani- 
ment, je vous demande de rattacher le 
présent au passé que je viens d’esquisser 
à grands traits. Au point de vuë social, 
le lien qui nous unit n’a jamais été brisé. 
Vous êtes toujours, par le nom et au re- 
gard de la loi. » 

Il se tut, observa Véronique un ins- 


ce que je veux... vous le savez bi 


tant, puis, lui appli : 
à pliquant violemim 
main sur l'épaule, il cria : ent Ja 


« Ecoute done b 
ougresse | 
Ée gressé | Vorski 
72 0 , .. | 
: \ éronique perdit l'équilibre, se rat- 
rapa ne dossier d’un fauteuil, et, de nou- 
x UNE se croisés, les yeux pleins de 
épris, se dressa en face de - 
ss de son adver 

& { 

Cette fois encore Vorski put se do- 
re dtes acte avait été impulsif et con- 
t se | Sa volonté. Sa voix en garda une 
intonation impérieuse et mauvaise. 

6 « Je répète que le passé existe toujours. 
ue vous le vouliez où non, madame, 
vous êtes l’épouse de Vorski. Et c’est en 


raison de ce fait indéniable que je viens _ 


vous demander s’il vous 
plaît de vous 
considérer comme telle aujourd’hui. En- 


tendons-nous : si je ne.prétends obtenir. 


ni votre amour ni même votre amitié, 
Je n accepte pas non plus de retourner 


.- aux relations hostiles qui furent les 


nôtres. Je ne veux plus l’épouse dédai- 
gneuse et lointaine d’autrefois. Je veux. 
je veux une femme... une femme qui se 
soumette... qui soit la compagne dé- 


son devoir, qui est d’obéir aveuglément. 


Pieds et poings liés, perinde ac cadaver.. 
Ce rôle vous plaît-il? Voulez-vous m’ap-. 


« compte plus. Vous êtes le mé 


et merveilleuse, cette vêr 


connaissait bien, et 
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« Acceptez-vous? Pas de faux-ftiÿs 
ni de fausses promesses, Acceptezm 
Si oui, mettez-vous à genoux, fait 
signe de la croix, et ptonoTCEz M 
merit : « J'accepte. Je setai l’épott 
« consent, Je me soumettrai à t6 
« ordres et à tous vos caprices, Me 


Efle haussa les épaules et ne 
point, Vorski sursauta. Les vêi 
front se gonflèrent. Pourtant,n 
tint encore.” É 

« Soit. D'ailleurs, je m'yMa 
Mais les conséquences de 
seront si graves pour vous dE 
faire une dernière tentative: 
après tout, ce refus s’adresse 
gitif que je suis, au pa 
je parais, et pêut-être 
gera-t-elle vos idées. El 
vous l’ai dit, une ai 
levée dans mes ténè 
de roi, est illuminé d 

Il avait une manière 
à la troisième pers 


partenir corps et âme? Et votre âme ne l’a 


même, je m'en moque. Ce que je veux 


n'est-ce pas? Ce que je veux, c’est ce 
que je n’ai jamais eu. Votre mari? Ah! 
ah! l’ai-je jamais été, votre ma je 
cherche au fond même de ma vie 
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Bientôt le doute ne fut plus possible. 
Le destin m'avait envoyé là pour accom- 


venir à bout... bien plus, une 
laquelle moi seul avait le droit de coll: 
borer. Comprenez-vous cela? Depuis des 
Siècles, Vorski était né. V s 
Pélu du destin. Vorski € 
le livre du temps. Vorski avait les € 
htés nécessaires, les mo i 
Sables, les titres requis. J’é l Je 
s tardef, me con- 
M} t aux ordres du 
destin. Pas d’l a sur la route à 
i : à l’extrémité, le phare était 
allumé. Je suivis donc la route tracée 
d'avance. Aujourd'hui Vorski n’a plus. 
qu'à recueillir le prix de ses efforts. 
Worski n’a plus qu’à tendre la main. À 
portée de cette main, c’est la fortune, 
la gloire, la puissance illimitée. Dans 
quelques heures, Vorski, fils de roi, sera 
roi du monde. C’est cette royauté qu’il 
vous offre. » ; £ 
— De plus en plus, il déclamait, comé- 
—…dien emphatique et pompeux. . 
— I1se pencha vers Véronique : 

« Voulez-vous être reine, impératrice, 
mt vous élever au-dessus des autres 
—…"fHIMes autant que Vorski dominera les 

autres hommes? Reine par l’or et par la 
“upuissance, comme vous l’êtes par la, 
beauté, le voulez-vous? Esclave de. 
“Vorski, mais maîtresse de tous ceux à 
“qui Vorski commandera, le voulez-vous? 
‘omprenez-moi bien : il ne s’agit pas 
“pour vous d’une décision unique à pren-. 
“dre, mais de deux décisions entre les- 
… quelles il faut choisir. Il y a, comprenez- 
la contre-partie de votre refus. Ou 
la royauté que je vous offre, ou 
“DIET... D ° 
… Ti fit une pausse, puis, la voix cou- 
pante, acheva : : 
- « Ou bien la croix. » 
_ Wéronique frissonna. L’épouvantable 
surgissait encore. Maintenant elle 
ait le nom du bourreau inconnu ! 

La croix, répéta-t-il, avec un sourire 

oce de contentement. À vous de choi- 
. D'un côté, toutes les joies et tous les 

eurs dans la vie, De l’autre, la mort 

_ supplice le plus barbare, Choi- 

Entre ces deux termes du dilemie, 

e place, Ceci ou cela, Et remar- 

, bien qu’il n’y a là, de ma part, 
cruauté inutile, aucune ostenta- 
vaine autorité. Non. Moi, je ne 
l'instrument. L'ordre vient de 
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plus haut que moi, il vient du destin 
lui-môtme. Pour que les volontés divines 
s'accomplissent, il faut que Véronique 
d'Hergemont meure, KT QU'ELLE MEÉURE 
suR LA CRoIx, C’est catégorique, On ne 
peut rien contre le destin, On ne peut 
rien quand on n’est pas Vorski, et que 
\ a pas comme Vorski, toutes les 
udaces et toutes les ruses. Si Vorski a 


Ê si échapper au sort q 
nait, depuis son enfance, à 
le couteau d’un ami, il s 

tagème pour 


teau uver 
ue st nté 
qu’il aime reste vivante. Mais il faut 
alors qu’elle se soumette, J’offre le salut 
à ma fiancée, la mort à mon ennemie. 
Qu'êtes-vous? Ma fiancée ou mon enne- 
mie? Que choisissez-vous? La vie près de 
moi avec toutes les joies et tous les hon- 
neurs de la vie... ou la mort? 

_— La mort, » répondit simplement 
Véronique. à 

Il eut un geste de menace. 

« C’est plus que la mort. C’est la tor- 
ture. Que choisissez-vous? ; 

— laltorture.) 

- Il insista méchamment. 

« Mais vous n'êtes pas seule ! Réflé- 
chissez\ il y a votre fils. Vous disparue, 
il reste, lui. En mourant, c’est un orphe- 
lin que vous laissez. Pis que cela! en 

mourant, c’est à moi que vous le léguez. 
Je suis le père. J'ai tous les droits. Que 
choisissez-vous ? 
.— La mort, » dit-elle une 

I1 s’exaspéra. 

« La mort pour vous, soit. Mais si 
c’est la mort pour lui? Si je l’amène 
ici, devant vous, votre François, si je 
lui pose le couteau sur la gorge, et que 
je vous interroge pour la dernière fois, 
que répondrez-vous? » 

Véronique ferma les yeux. Jamais 
encore elle n’avait souffert autant, et 
Vorski avait bien trouvé le point doulou- 

 TEUX,. 

Cependant, elle murmura : 

« Je veux mourir. » 

La colère de Vorski éclata, et, passant 
du coup aux injures, sans souci de poli- 
tesse et de courtoisie, il proféra :  ‘ 

« Ah! la drôlesse, faut-il qu’elle me 
haïsse! Tout, tout, elle accepte tout, 
même la mort de son fils bien-aimé plu- 
tôt que de céder. Une mère qui tue son 
fils! Car c'est cela, vous le tuez votre 


\ 


fois de plus. 


A4 ous lui 
sacrifier 


non, 
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corps, et, d'un mouvement irrésistible, contre elle, et, su baissant, lui dit presque 
illa ploya, la renversa et l’étendit sûr un à l'oreille : UORLR | 
divan. Prenant ensuite une Corde dans « Écoute, chérie, j'ai, une petite con- 
sa poche, il la lia solidement et brutale- fession à te faire, Avantde te rencontrer 
ment. Il y e 1 jitet de dans la vie, j'étais marié... Oh! ne te 
Ÿ fâche pas! il y 4 pour une épouse des 
catastrophes plus grandes et, potr un 
mati, de plus grands crimes que la biga-, 
mie. Or, de cette première épouse, j'ai 
eu un fils. un fils que tu connais, je 
:, ctois, pour avoir échangé avec lui quel- 
et moi de- ques propos aimables dans Île souterrain 
ma guise. Heinlon des cellules. Un vrai chenapan, entre 
ne rigole plus ma É ce nous, que cet excellent Raynold, un gar- 
à comprendre qué l’affaire . nement de la pire espèce, en qui j'ai 
Oh ! ne crains rien, bougresse, Vorski l’orgueil de retrouver, pu:tés at maxi 
n’est pas de ceux qui abusent d’une fem- mum, quelques-uns de mes meilleurs 
me. Non, non, ce serait jouer avec le feu ‘. instincts et quelques-unes de mes qualités 
et brûler cette fois d’un désir qui metue- maîtresses. C’est un second moi-même, 
rait. Pas si bête! Comment t’oublier mais qui me dépasse déjà, et qui par mo- 
après? Une seule chose peut me donner moments me fait peur. Tudieu, .quel 
Toubli et la paix : ta mort. Et, puisqu'on démon! À son âge, — un peu plus de 
S’entend là-dessus, tout va bien. Car quinze ans, — j'étais un ange à côté de 
c’est convenu, n'est-ce pas, tu veux lui. Or, il arrive que ce gaillard-là doit 
mourir ? à - entrer en lutte avec mon autre fils, avec 
: — Qui, dit-elle avec la même fer- #notre cher François. Oui, telle est la 
meté. _ fantaisie du destin, qui, une fois de plus, 
— Et tu veux que ton fils meure? _: commande, et de qui, une fois de plus, 
— Oui, » dit-elle. je suis l’interprête clairvoyant et subtil. . 
… Il se frotta les mains. rs Bien entendu, il ne s’agit pas d’une lutte 
« Parfait, nous sommes d’accord, et le longue et quotidienne. Au contraire. 
‘temps des paroles insignifiantes est passé. quelque chose de court, de violent, de 
—_ Restent les vraies paroles, celles qui définitif, un duel par exemple. C’est cela, 
comptent, car.tu admets bien que jus- un duel, tu as compris, un duel sérieux... 
qu'ici tout ce que j’ai dit n’est que du Pas une empoignade qui se termine par 
verbiage, hein? de même que toute la des égratignures.… non, non, mais ce 
première partie de l’aventure, dont tu qu’on appelle un duel à mort, puisqu'il 
. fus témoin à Sarek, n’est que jeu d’en- faut qu’un des deux adversaires reste 
_ fant. Le véritable drame commence, sur le terrain, qu’il y ait un vainqueur 
puisque tu y es mêlée par le cœur et et un vaincu, bref un vivant et un 
- par la chair, et c’est le plus terrifiant, mort. » LS TR 
ma jolie. Tes beaux yeux ont pleuré, Véronique avait un peu tourné la tête, 
mgis ce sont des larmes de sang qu’on et elle vit qu’il souriait. Jamais encore 
_ leur demande, pauvre chérie. Que veux- elle n’avait senti plus exactement la folie 
tu? Encore une fois, Vorski n’est pas de cet homme qui riait à la pensée d’une 
cruel. Il obéit, et le destin s’acharne lutte mortelle entre deux enfants qui tous 
après toi. Tes larmes ? billevesées! Il deux étaient ses fils. Tout cela était si 
… faut que tu pleures mille fois plus qu’une  extravagant que Véronique n’en souffrait 
_ autre. Ta mort? baliverne! Il faut que pour ainsi dire pas. Cela se passait en 
. tu meures mille morts avant de mourir dehors des limites de la souffrance. 
pour de bon: Il faut que ton pauvre cœur « Il y a mieux, Véronique, dit-il, en | 
saigne comme jamais n’a saigné le plus  prononçant allégrement chaque syllabe… 
_ pauvre cœur de femme et de mère. Es-tu Il y a mieux... Oui, le destin à imaginé 
. prête, Véronique? Tu vas entendre vrai- un raffinement auquel je répugne, mais 
_ ment des paroles cruelles que suivront que je dois exécuter en fidèle serviteur. 
_ peut-être des paroles plus cruelles. Ah! Il a imaginé que tu devais assister à ce 
_ Je destin ne te gâte pas, ma jolie. » duel... Parfaitement, toi, la maman de 
- Un second verre de vin qu’il vida de la François, il faut que tu le voies com 
même façon gloutonne, puis il s’assit battre. Et, ma foi je me demande s’il n’y 
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puis il se \ 
de vin qu'il avala d’u 
« Ça va mieux, dit-i 
Sur sa victime, et tout 
avoue-le. Chacun est à sa p 
toi ficelée comme une proie, 
bout et te foulant 2 |] 


a Pas, Sous cette apparente méchanceté 
une grâce qu'on te fait... mettons que ce 
soit, par mon entremise, veux-tu? et que 
Je t'accorde de moi-même cette faveur 
inespérée, je dirai même injuste? car 
enfin, si Raynold est plus robuste et plus 
exercé que François, et si, logiquement, 


. celui-ci doit succomber, quel supplément 


d’audace et de force pour lui de savoir 
qu il combat sous les yeux de sa mère! 
C’est un Paladin qui mettra tout son 
orgueil à vaincre. C’est un fils dont la 
croit-il! En vérité, l’ 

grand, 

nique, 


"" 


ais 


| Que mon 
RES à 


victoire sauvera sa mère... du moins le! 
est irrévocable. Tu aurais beau me 
plier etcrier grâce. tro 
puis la croix, voilà 1 


LA 
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ouvrant la croisée, il lui fixa la tête 
barreaux du balcon pat des liens qui 
saient autour du coù et sous les. 


Enfin il la bâillonnia d’un foulard 

« Et maintenant, regarde cri4* 
Le rideau va se lever ! Le petit Fr 
dans ses exercices! Ah! tu me ai 
Ah ! tu aimes mieux l’enfer qu’ut 
de Vorski. Eh bien, ma chérie 
goûter de l’enfer, et je t’anno 
divertissement, tout entier de m 
sinon, et qui n’est pas banal. nt 
sais, rien à faire, maintens Le 


We L'ILE AUX TRENTE CERCUEILS 


M Vingt où trente minutes s’écoulèrenit. 
JR Véronique demeurait seule. Les cotdes 
ù Cntraient dans sa chait et les barreaux 
ù du balcon meurtrissaient son front. Le 
VW paillon l’étouffait. Ses genoux, pliés en 
à deux et ramenés sous elle, portaient tout 
Que poids de son corps. Position intolé- 
GS rable, martyre ininterrompu… Pourtant, 
. si elle souffrait, elle n’en avait pas l’im- 
… pression très nette. Sa souffrance phy- 
sique restait en dehors de sa conscience, 
à elle avait éprouvé déjà de telles souf- 
nces + morales, que cette épreuve 
“suprême n’éveillait pas sa sensibilité 
… assoupie. 
…— KHile ne pensait guère. Parfois elle 
disait : « Je vais mourir », et elle goûtait 
déjà le repos du néant, comme on goûte 
LuDaAr AVANCE, AU COUTS d’une tempête, le 
- grand calme du port. De l'instant présent 


s 


se- passerait certes des choses atroces, 
mais son cerveau refusait de s’y arrêter, 


i arrachait que des idées brèves, qui se 
-dissipaient aussitôt. 


. Sur son état d'esprit, elle espérait un 
miracle, Ce miracle se produirait-il chez 
Vorski? Incapable de générosité, le 
moustre n’hésiterait-il pas, tout de même, 
“devant le plus inutile des forfaits? Un 
père ne tue pas son fils, ou du moins 
£: t-il qu’un tel acte soit amené par des 
Sor impérieuses, et, des raisons, 
ki n’en avait aucune contre ‘un en- 


uvait haïr que d’une haine factice. 
Cet espoir du miracle berçait sa tor- 


ait, bruits de discussions, bruits de 
précipités, lui semblaient indiquer, 
t que les préparatifs des évènements 
nunonces, e signal 
ineraient Le les plans de Vorski. Son 
-aimé Pme n’avait:il pas dit que 
; pois lus les séparer l’un de 
et qu’à Éinstant où tout leur 
t perdu ils 


É < 5 au dénouement qui la libérerait, il. 
æt le sort de son fils, en particulier, ne 


— Au fond, et sans que rien pût l'éclairer 


qu’il ne connaissait point et qu’il ne 


: Tous les bruits dont la maison ré- 


d'interventions qui 


devraient “garder 


IT 


N LA MONTÉE DU GOLGOTHA, 


« Mon Fratiçois, répétait-elle, mon 
François, tu he mourras pas... nous nous 
teverrons... tu te l’as promis. » 

Dehors, un ciel bleu, tacheté de quel- 
ques nuées menaçantes, s'étendait au- 
dessus des grands chênes. Devant elle, 
par delà cette imnême fenêtre où sofi père 
lui était apparu, au milieu de la pelouse 
qu ’elle avait traversée avec Honorine, le 
jour de son arrivée, un emplacement 
avait été récemment nivelé et couvert 
de sable, comme une arène. Etait-ce donc 
là que son fils se battrait? Elle en eut 
l'intuition brusque, et son cœur se serra. 

« Oh! pardon, mon François, dit-elle, 
pardon. Tout cela, c’est le châtiment 
des fautes que j’ai commises. autrefois. 
C’est l’expiation.. Le fils expie pour Îa 
mère... Pardon. - Pardon... EE 

À ce moment une porte s’ouvrit au 
rez-de-chaussée et des voix montèrent 


du perron. Parmi ces voix, elle reconnut . 


celle de Vorski. 

« Alors, disait-il, c’est convenu? Nous 
allons chacun de notre côté, vous deux 
à gauche, moi à droite. Vous prenez ce 
gosse avec vous, moi je prends l’autre, 
et on se rencontre au lieu du tournoi. 
Vous êtes, comme qui dirait, les témoins 
du premier, moi du second, de sorte que 
toutes les règles sont respectées. » 

Véronique ferma les yeux, car elle ne 
voulait pas voir son fils, maltraité sans 
doute, mené au combat comme un es- 
clave. Elle perçut le double craquement 


des pas qui suivaient les deux avenues 


circulaires. L'immonde Vorski riait et 
pérorait. 


Les groupes touruèrent et s’avancèrent 


en sens opposé. 


« N’approchez pas davantage, ordonna 


Vorski. Que les deux adversaires pren- 
nent place. Halte-là, tous les deux, Bien. 


Et pas un mot, n'est-ce pas? Celui qui 


parlerait serai abattu sans pitié par moi. 
Vous êtes prêts? Marchez. » 

Ainsi donc la chose RES 
çait. Selon la volonté de Vorski, le 4 le auel 
allait se dérouler devant la mère, - et, 


devant elle, le fils allait combattre. Com. 


A - 
u moins 


LULE AUX TRENTE CERCUEILS 


mon Chéri... Ah! mon François. 
François adoré !.…, 

De fait, si tous deux se battaient avec 
“un acharnemeont épal, celui-là mettait 
dans son chort moins de fougue sauvage 
etud'emportement aveugle, On eût dit 
Qu'il cherchait moins à tuer qu’à blesser, 

que ses attaques visaient plutôt à le 
mpréscrver lui-même contre la mort qui 
éguettait. Véronique s’en alarma, et 
“Clé balbutiait, comme s’il eût pu l’en- 
tendre : 

&Ne le ménage pas, mon chéri! C’est 
“mn monstre, lui aussi... Ah! mon Dieu, 
Simtu es généreux, tu es perdu. François, 
ançois, attention | » 

JT; Éclair du poignard avait brillé sur 
Jatête de celui qu’elle appelait son fils, 
sous son bâillon, elle avait crié pour 
avertir. François ayant évité le coup, 
elle fut persuadée que son cri était par- 
“venu jusqu'à lui, et elle continua ins- 
tinctivement à le mettre en garde et à 
Ie conseiller. 

… Repose-toi... Reprends haleine... Sur- 
“tout ne le perds pas de vue... il prépare 
quelque chose... il va s’élancer.…. Il 
‘stélance! Ah! mon chéri, un peu plus il 
te blessait au cou. Méfie-toi;, mon chéri, 
c'est un traître... toutes les ruses lui sont 
-POnrnes... ) 

mais elle sentait bien, la malheureuse 
mère, quoiqu'elle ne voulût pas encore 
l'avouer, que celui-là qu’elle nommaïit 
son fils commençait à faiblir. Certains 
symptômes annonçaient moins de résis- 


mor] 


gagnait en ardeur et en puissance. Fran- 
çois reculait. Il atteignit les limites de 


l'arène. 
« « Eh! là, le gosse, ricana Vorski, tu 
ne vas pas prendre la poudre d’escam- 
tte? Du nerf, que diable! du jarret.… 
Rappelle-toi les conditions fixées. » 
L'enfant s’élança avec une vigueur 
nouvelle, et ce fut à l’autre de reculer. 
Vorski battit des mains tandis que Véro- 
nique murmuraïit. : 

C’est pour moi qu’il risque sa vie. 
aonstre lui aura dit : « Le sort de ta 
re dépend de toi. Si tu es vainqueur, 
e est sauvée. Et il a juré de vaincre. Il 
que je le regarde. Il devine ma pré- 
ce. Il m’entend. Mon bien-aimé, soit 


tait la dernière phase du duel. Véro- 
remblait, épuisée par l'émotion et 
alternatives trop fortes d’espoir 
isse. Une fois encore son fils 


tance, tandis que l’autre, au contraire 


-s’écoulèrent. Le poignard continuait à 
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perdit du terraiti, une fois encore 11 bon- 
dit en avatit, Mais dans l’étreinte su- 
prême qui s’ensuivit il perdit l’éqiilibre 
ot totiba à la renverse de telle façon que 
son bras droit resta engagé soûs li. 

l'ennemi aussitôt s'abattit, lui écrasa 
la poitrine de son genou, et leva le bras. 
Le poignard étincela. 

« Au secours! au secours! » articula 
Véronique que son bâillon étranglait. 

Elle se raidissait contre le mur sans 
souci des cordes qui la torturaient. Son 
front saignait, coupé par l'angle des 


barreaux, et elle sentait qu’elle allait — 


mourir de la mort de son fils! Vorski 
s'était approché et ne bougeait plus, la 
figure implacable. . 

Vingt sécondes, trente secondes. De 
sa main gauche tendue, François arrétait 
l’effort de l'ennemi. Maïs le bras vain- 
queur pesait de plus en plus, la lame des- 
cendait, la pointe n’était plus qu’à quel- 
ques centimètres du cou. 

Vorski se baissa. À ce moment, il se 


trouvait derrière Raynold, de sorte qu’il 


ne pouvait être vu ni de celui-ci ni de 
François, et il 1egardait avec une atten- 
tion extrême, comme s’il eût eu le projet 
d’intérvenir à tel instant précis. Mais 
intervenir en faveur de qui? Son idée 
était-elle de sauver François? 

Véronique ne respirait plus, les yeux 


. agrandis démesurément, suspendue entre 


la vie et la mort. 
. La pointe du poignard toucha le cou 
et dut piquer la chair, mais à peine, tou- 


jours retenue par l'effort contraire de 


François. 


-  Vorski se courba davantage. Il domi- 


naît le corps à corps et ne quittait pas 
des yeux la pointe meurtrière. Soudain 
il tira de sa poche un canif qu’il ouvrit 
et il attendit. Quelques secondes encore 
descendre. Alors, brusquement, il tail- 
lada l’épaule de Raynold avec la lame 
du canif. 

L'enfant poussa un cri de douleur. 
Tout de suite son étreinte se desserra et, 
en même temps, François libéré, son bras 
droit dégagé se dressant à demi, repre- 
nait l'offensive, et, sans apercevoir 
Vorski, sans comprendre ce qui s'était 
passé, dans un élan instinctif de tout son 
être échappé à la mort et rêvolté contre 
l’agresseur, il frappa en plein visage. 
Raynold à son tour tomba commme une 
masse. 


Tout cela n'avait certes pas duré plus 


. 


a 


1$ 


de dix secondes, Mais le coup de théâtre 
fut si imprévu et bouleversa Véroniqué 
à un tel point que la malheuteuse, ne 
coMmprehant plus, ne sachant pas si elle 
devait se réjouir, croyant plutôt qu’elle 
s'était trompée et que le Véritable Fran- 
ÇOIs venait de moutir, assassiné pâr 
Volski, s’affaissa sur elle-même et perdit 
connaissance. 

Du temps et du temps passa. Peu à 
peu, quelques sensations s'imposaient à 
Véronique. Elle entendit la pendule qui 

___ frappait quatre fois et elle dit : 

« Voici deux heures que François est 
mort. Car c’est bien lui qui est mort. » 

Elle ne doutait point que le duel n’eût 
fini de la sorte. Vorski n'aurait jamais 
permis que François fût vainqueur et que 
son fils à lui succombât. Et ainsi c'était 
contre son pauvre enfant qu’elle avait 
fait des vœux et pour le monstre qu’elle 
avait prié! 

« François est mort, répéta-t-elle. 
Vorski l’a tué... » 

À ce moment la porte fut poussée, et 
la voix de Vorski résonna. 

Il entra, la marche mal assurée. 

« Mille excuses, chère madame, mais 
je crois que Vorski s’est endormi. La 
faute à votre papa, Véronique ! Il cachait 
dans sa cave un sacré vin de Saumur que 
Conrad et Otto ont découvert et qui m’a 
quelque peu éméché! Mais ne pleurez 
pas, on va rattraper le temps perdu... 
D'ailleurs, il faut qu’à minuit tout soit 
réglé. Alors... » 

11 s'était approché, et il se récria : 

« Comment ! ce coquin de Vorski vous 
avait laissée attachée? Quelle brute que 
ce Vorski! Et comme vous devez être 
mal à l’aise ! Sacrédieu, ce que vous êtes 
pâle! Eh! dites donc, vous n'êtes pas 
morte? Ce ne serait pas une blague à 
nous faire ! » 


Ï1 saisit la main de Véronique, qui se 


dégagea vivement. 

« À la bonne heure! On le déteste tou- 

En son petit Vorski. Alors tout va 
ien, et il y a de la ressource. Vous irez 
jusqu’au bout Véronique. » 

Il prêta l'oreille. ; 

« Quoi? Qu'est-ce qui m’appelle? C’est 
toi, Otto? Monte donc. Et alors, Otto, 
qu'est-ce qu’il y a de neuf? J'ai dormi, 
tu sais. Ce sacré petit vin de Saumur... » 

Otto, l’un des deux complices, entra 
en courant. C’était celui dont le ventre 
bombait si étrangement. 


si Conrad était avec toi | Et qu'est-ce qtià 
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ŒIC A] - 
Otto. 


Vorski, plus sérieux, 


vous avez vu? 
— Une silhouette blanché qui s'est dis: 
simulée à notré approche. à 
= Où était-ce? 
— Entre le village et les landes, dans 
un petit bois de châtaigniers. 
— Donc, de l’autre côté de l’île? 
— Oui. 
— Parfait. Nous allons prendre n@%$ 
précautions. ; 
— Comment? ils sont peut-être plu 
sieurs. "4 
— Ils seraient dix que ça n’y change 
rait rien. Où est Conrad? 
—:Près de la passerelle que nos 
avons établie à la place du pont brûlé. Il 
surveille de là. 
— Conrad est un malin. L’incendie dt 
pont nous avait retenus de l’autre côté, 
l'incendie de la passerelle produira 1e 
même obstacle. Véronique, je crois bien 
qu’on vient à ton secours... le miracle 
attendu... l'intervention espérée... Trop 
tard, belle chérie. » ‘ 
I1 détacha les liens qui la fixaient au 
balcon, la porta sut le canapé, et des- 
serra un peu le bâillon. : 108 
« Dors, ma fille, repose-toi le plus que 
tu peux. Tu n’es encore qu’à moitié 
route du Golgotha, et la fin de la montée 
sera dure. » SI 
I1 s’éloigna eu plaisantant, et Véroni-… 
que entendit quelques phrases, échangées 
par les deux hommes, qui lui mont 
rent qu’Otto et Conrad n’étaient que 
comparses ignorants de l’affaire. 
« Qui donc est-ce que cette malheu- 
reuse que vous persécutez? demanda 
Otto. _ 4 
— Ça ne te regarde pas. 
_ ndant Conrad et moi # 
voudrions bien être un peu renseignés. 
— Pourquoi mon Dieu? Le” 
— Pour savoir. ! 
— Conrad et- toi, vous êtes de 
idiots, répondit Vorski. Quand je vous 
pris à mon service et que je vous : 
évader avec moi, je vous ai dit d 
projets tout ce que je potvais vou 
dire. Vous avez accepté mes condi 
RNA , 


ÿ 
+ 


Le 
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Dant pis pour vous ; il faut aller jusqu'a 
bout avec moi... puit 
— Sinon? 
E—- Sinon, gare aux conséquences, Je 
n'aime pas les lâcheurs.., » ( 
D’autres heures s’écoulèrent. Plus rien 
maintenant, semblait-il à Véronique, ne 
pouvait la soustraire au dénouement 
qu'elle appelait de tous ses vœux. Elle 
ne souhaitait pas que se produisit l’inter- 
vention dont avait parlé Otto. En réa- 
lité, elle n’y songeait même point, Son 
fils était mort, et elle n’avait pas d’autre 
désir que de le rejoindre sans retard, 
fût-ce au prix du supplice le plus ter- 
rible. Que lui importait, d’ailleurs, ce 
supplice? Il y a des limites aux forces 
de ceux que l'on torture et, ces limites, 
elle était si près de les atteindre que son 
agome ne serait pas longue. 
Elle se mit à prier. Une fois de plus; le 
souvenir de son passé s’imposait à son 
esprit, et la faute commise lui apparais- 


accumulés sur elle. 
Æt ainsi, tout en priant, épuisée, 


veuse qui la rendait indifférente à tout, 
«lle s’abandonna au sommeil. : 
Le retour de Vorski ne la réveilla 
même pas. Il dut la secouer. FR 
— « L'heure est proche, ma petite. Fais 
- ta prière, » 
… Ii parlait bas pour que ses acolytes ne 
pussent l’entendre, et, à l’oreille, il lui 
-raconta des choses d’autrefois, des choses 


: 
p 


k 
à 
il 


pâteuse. Enfin, il s’écria : 


“donc fouiller le placard aux provisions. 
J'ai faim. » De s 

… TIls se mirent à table, mais aussitôt 
Worski se releva : 

- « Ne me regarde pas, ma petite. Tes 
yeux me gênent. Que veux-tu? On a une 


leuse quand on est seul, mais qui s’agite 
| nd un beau regard comme le tien 


pières, ma jolie, » . 
uchoir qu’il noua derrière la tête. 
ais cela ne lui suffisait pas, et il enve- 
pa toute la tête d’un rideau de tulle 
il décrocha de la fenêtre et qu’il passa 
r du cou. Puis il se rassit pour boire 


manger, d ; 
‘eausèrent à peine tous les trois, et 


sait comme la cause de tous les malheurs 


“harassée, dans un état de dépression ner- 


insignifiantes qu’il débitait d’une voix 


« Il fait encore trop jour. Otto, va 


conscience qui n’est pas bien chatouil- 


ètre jusqu’au fond de vous. Baïsse tes’ 


[] posa sur les yeux de Véronique un . 


ne dirent pas un mot de leur expédi- : 
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tion dans l'île, et non plus du duel de 
l'après-midi, D’ailléurs, c'étaient là des 
détails qui n'avaient pas d'intérêt pour 
Véronique, et qui, aü cas même où elle 
y eût prêté attention, n'auraient pt 
l’émotvoir, Tout lui devenait étranger, 
Les mots parvenaient à son oreille, fais 
ne prenaient aucune signification exacte, 
Elle ñe pensait plus qu’à mourir. 

Quand la nuit fut venue, Vorski donna 
le signal du départ. 

« Vous êtes donc toujours résolu? » 


demanda Otto, d’une voix où-il y avait 


quelque hostilité. 

« Plus que jamais. 
question ? 

— Pour rien. Mais tout de même... 

— ‘Tout de même? 

— Eh bien, autant le dire, c’est une 
besogne qui ne rious plaît qu’à moitié. 

—— Pas possible! Et tu t'en aperçois 
maintenant, mon bonhomme, après avoir 
suspendu en rigolant les sœurs Archi- 

at ! 

— J'étais ivre ce jour-là. Vous nous 
aviez fait boire. 

— HEh bien, saoule-toi, mon vieux. 


Pourquoi cette 


Tiens, voilà le flacon de cognac. Remplis 


ta gourde, et fiche-nous la paix... Con- 
rad, tu as préparé le brancard?... » 

Il se retourna vers sa victime. 

« Une attention pour toi, ma chérie. 


deux vieilles échasses de ton gosse, que 


l’on a réunies par des sangles... Pratique 
et confortable... » , 

Vers huit heures et demie, le cortège 
sinistre se mettait en marche. Vorski pre- 
nait la tête, une lanterne à la main. Les 
complices portaient la civière. 

Les nuages, qui menaçaient dans 
l’après-midi, s'étaient accumulés et rou- 
laient au-dessus de l’île, lourds et noirs. 
Rapidement les ténèbres descendaient. Il 
soufflait un vent d'orage qui faisait 
danser la bougie de la lanterne. 

- © Brrr, murmura Vorski, c’est lugu- 
bre... Une vraie soirée de Golgotha. » 

Il fit un écart et grogna en aperce- 
vant une petite masse noire qui débou- 
lait à ses côtés. Lt: 

« Qu'est-ce que c’est que ça? Regarde 
donc... On dirait un chien. 

— C’est le cabot de l'enfant, déclara 
Otto. 

— Ah! oui, le fameux Tout:Va- 
Bien? Il tombe à pic, l’animal. Tout va 
rudement bien, en effet !.. Attends un 
peu, sale bête. » 

Il lui lança un coup de pied, Tout-Va- 
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. ELI, ELI, 


Les préparatifs ne iurent pas longs, 
et Vorski s’y employa lui-même avec 
activité. Il appuya l'échelle contre le 
tronc de l’arbre, passa l’une des extré- 
mutés de la corde autour de sa victime 
et l'autre autour d'une des branches su- 
périeures, <t, juché au dernier échelon, 
il'enjoignit à ses complices : 

« Tenez, vous n’avez plus qu’à tirer. 
Mettez-la debout d’abord, et que l’un de 
vous la maintienne équilibre. » 

Il attendit un moment. Mais, Otto et 
“Conrad s’entretenant à voix basse, il 
Sexclama : | 

« Dites donc, vous pourriez vous 
hôâter... d’autant que j'offre une cible 
un peu trop commode, si l’on s’avisait de 


est? » 
… Les deux acolytes ne répondirent pas. 
_.« Eh bien, elle est raide celle-là ! Qu’y 
na-t-il encore? Otto... Conrad... ». 

… J1sauta à terre et les rudoya. 

…« Vous en avez de bonnes tous les 
deux. Avec un pareil système, nous y 
“serons encore demain matin... et tout 
sera manqué. Mais réponds donc, Otto. » 
- Ji lui colla la lumière sur le visage. 
« Voyons, quoi? serait-ce que tu re- 
“fuses? Faudrait le dire! Et toi, Conrad? 
On fait grève alors? » 

Otto hocha la tête, x 

—.« Grève... c’est aller un peu loin. 
Mais Conrad et moi, nous ne serions pas 
fâchés d’avoir quelques explications. 

— Des explications? Et sur quoi, 
bruti? Sur la dame qu’on exécute? Sur 
l’un ou l’autre des deux gosses? Inutile 
d’insister, camarades, Je vous l’ai dit en 
vous proposant l’affaire « Marchez-vous 
les yeux fermés? Il y aura une rude beso- 
“gne à accomplir, beaucoup de sang à 
rser. Mais, au bout du compte, la forte 


TT A ) 

-— C’est là toute la question, dit Otto. 
“— Précise, ahuri. 

— C’est à vous de préciser et d’en re- 
r aux termes mêmes de notre accord, 
sont-ils ? 


“mn’envoyer uue balle ou une flèche. Ça 


- Tu les connais mieux que moi, __ 


a 
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III 
LAMMA SABACHTANI. 


— Justement, c’est pour vous lés re- 
inettre ei mémoire que je vous demande 
de nous les répéter: 

= Ma inémoire est fidèle. Le trésor 
pout moi, et sur le trésor un prélèvement 
de deux cent mille francs à vous par- 


- tager. 


— C’est ça, et ce n’est pas ça. Nous y 
reviendrons. Commençons par Causer du 
fameux trésor. Voilà des semaines qu’on 
s’esquinte, que l’on vit dans le sang et 
dans le cauchemar de toutes sortes de 
crimes. et rien à l’horizon ! » 

Vorski haussa les épaules. 

« De plus en plus bête, mon pauvre 
Otto. Tu sais qu’il y avait d’abord un 
certain nombre de choses à accomplir. 
Elles le sont toutes, sauf une. Dans quel- 
ques minutes, celle-là le sera à son tour, 
et le trésor nous appartiendra. 

— Qu'en savons-nous ? RE 

— Crois-tu donc que j'aurais fait tout 
ce que j'ai fait si je n'avais pas été sûr 
du résultat. comme je suis sûr de vivre? 
Tous les événements se sont déroulés 
dans un ordre inflexible et marqué 
d’avance. Le dernier se produira à l’heure - 
dite, et m’ouvrira la porte. 

— La porte de l’enfer, ricana Otto, 
ainsi que j’ai entendu Maguennoc l’ap- 
peler. ‘ 

— Qu'on l'appelle de ce nom ou d’un 
autre, elle ouvre sur le trésor que j'aurai 
conquis. 

— Soit, fit Otto, que la conviction de 
Vorski impressionnait, soit, Je veux 
croire que vous avez raison. Mais qui 
nous affirme que nous aurons notre part ? 

— Vous aurez votre part, pour ce sim- 
ple motif que la possession du trésor me 
fournira des richesses si fantastiques, 
que je n’irai pas me créer des ennuis avec 
vous pour une misère de deux cent 
mille francs, 

— Donc nous avons votre parole? 

— Evidemment. 

:— Votre parole que toutes les clauses 
de notre accord seront respectées ? 

— Evidemment. Où veux-tu en venir? 
— À ceci, c'est que vous avez com- 
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attachée par la taille et par dessous les 
bras. 
Elle ne 


mblait pas s'ê 


“cûress À tête, mais il 
w'ayant plus le SA de tue cher 
celle qui TER RATES et la tête tetomba 
sur le 


Tu as la gour- 
ï le chose | 
LE: Il est encore "Hetnss objecta Con- 
* 

Vorski avala quelques gorgées et s’é- 
cria : 

« Encore ne de quoi” faire? De 
la délivrer? E, & tôt 
_ que de la d: 
Qui, j'aimerais 


mieux prendre sa 


mquel est mon but! Sans quoi... ». 
T1 but de nouveau. 


OS D Ÿ TES NUS COS CS ARE 


. zemettre le cœur d’aplomb, je préfèrerais 
“du rhum. Tu n’en as pas, CR 
—._ Le reste d’un petit flacon... 

— __ Donne. » 

m…T]S avaient voilé la lanterne de peur 
Péêtre vus, et ils s’assirent tout contre 
«Jarbre, résolus au silence. Mais cette 
Houvelle flambée d'alcool leur montait au 
eau. Vorski, très excité, se mit à pé- 
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ffise de savoir que c’est la quatrième 
femmes qui devaient mourir en croix. 
ue le destin l’avait spécialement dé- 
iée, elle, Mais il y a une chose que je 
Wis vous dire, à l’heure où le triomphe 
_Vorski va éclater à vos yeux. J’ai 
me quelque orgueil à vous l’annoncer, 
si tous les événements ont jusqu'ici 
u de moi et de ma volonté, celui 
se produire dépend des volontés 
puissantes, des volontés travail- 
our Vorski! » 
it à plusieurs reprises, comme si 
flattait ses lèvres : 
t Vorski !.…. LR Vorski L... » 
l se releva, l’exubérance “s ses 
’obligeant à marcher ét à ges- 


d, fils de roi, Vorski ëtu du 


æ ge" 


Abandonner mon œuvre? A! c’est ç que 
tu ne sais pas quelle est cette œuvre et . 


“ Excellente eau-de-vie, maïs, pour me 


Des explications, vous n’en avez pas 
a, Celle qui meurt là, inutile que 
js connaissiez son nom, Qu'il vous 
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Voici ton heure. Ou 
A4 gt des Aveneu” 


en AL toi. 
L 
es 


t de pl 
que {e : gatig “des aatres ait soil: 
bien tu es vraiment le prophète 
1e les dieux couronnent de 


és, où 
illumin 


gloit otime où bañdit, Voici lPar- 
rêt du . Les bat! nts dé cœur 
de la victime sacrée qu’on immole aux 


= 2 AnSrqHenE les secondes suprêmes. 

-les, vous deux qui êtes là. » 
el dant l’échelle, il cherchait à les 
eV ces pauvres battements d’uñ 

ép: 1: linée à gau- 
été, l’émpêéchait de coller son oreille con- 
tre. la poitrine, et il n’osait y toucher. Un 
souffle inégal et rauque rompait seul le 
silence. 

Il dit tout bas : 

« Véronique, tu m’entends?.. 
nique Véronique... » 

Après un moment d’hésitation, il con- 
‘inua : 

« Il faut que tu saches... oui, ça m’é- 
pouvante moi-même ce que je fais. Mais 
c’est le destin... Tu te rappelles la pré- 
diction? « Ta Fémme MmOurra Sur | 
croix. » Mais ton nom lui-même, Véro- 
nique, c’est cela qu’il évoque! Sou- : 
viens-toi que sainte Véronique essuya la 
figure du Christ avec un linge, et que sur 


. Véro- 


ce linge resta marquée l’image sacrée du 


sauveur... Véronique, tu m ’entends, Vé- 
ronique?... » | 

Ji redescendit en hâte, arracha le fla- 
con de rhum aux mains de Conrad et le 
vida d’un coup. 

Alors, il fut pris d’une sorte de délire 
qui le fit divaguer pendant quelques ins- 
tants dans une langue que ses acolytes 
ne comprirent point. Puis il se mit à pro- 
voquer l’ennemi invisible, à provoquer 
les dieux, à lancer des imprécations et 
des blasphèmes. 

« Vorski est le plus fort. Vorski do- 
mine le destin. Il faut que les éléments 
et les puissances mystérieuses lui obéis- 
sent. Tout se passera comme il l’a se 
et le grand secret lui sera annoncé dans 
les formes mystiquès et selon les pré- 
ceptes de la cabale. Vorski est attendu 


comme le prophète, Vorski sera accueilli 


avec des cris de joie et d’extase, et quel- 
qu’un que j'ignore et que je ne fais 
AT RREATeU viendra au-devant de lui 
avec des palmes et des bénédictions. 
Qu il se prépare celui-là ! Qu'il surgisse. 

ténèbres et qu’il monte de l'enfer ! 
Voici Vorski! Qu’au son des cloches et 
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luias, le signal fa- soudain, il vociféra, du haut demo 
ace du ciel, pen. échelle : | 
uvre et projette «Eli, Æ 
inines, D . dieux l'ont : 
de s'il eût épié son œuvre. Le 
prédisait. mes est morte, V 


lainina  sabacthaniltes 
Ù . La mott asfat 
ernière des quatre fétt 
éronique est morte» 


Il Se tut de tiouveau, puis hurla de 
fois : 


| eg dr schirés par  « Véronique est morte | Véronidgtiees 
. On eût dit q oute la na- morte! » 1) 
appel du bandit. De nouveau, il y eut un grand silétie 
* grandiloquents et sà mi- attentif. Ke 
mique de cabotin impressionnaient viye- Et tout à caup le sol trembla,.nc 


les nuages noirs éta 


ment ses acolytes. Prev nodnde odtite par le 
ie nerre, mais d’une convulsion inté 


Lee Es ÉRSUSE profonde, venue des entrailles mê 
Maïs tout de même il annonce des choses reprises comme un bruit dont I éch 


effrayantes. es ; propage à travers les bois et les coll 
7 Des choses qui rôdent autour de Et, presque eu même temps, t 
nous, déclama Vorski dont l'oreille en-  d’eux, à l’autre bout du demi-cer 
registrait les moindres bruits, des choses chênes, un jet de feu jaillit et" 
qui font partie de l'heure présente et qui vers le ciel, dans un tourbillon d 
nous ont été léguées par la suite des siè- où fusaient des flammes rouges 
cles: C’est comme un enfantement pro- ou violettes. K VIS 
digieux. Et, je vous le dis à tous les Vorski ne prononça pas une 
deux, vous allez en être les témoins dé- Ses compagnons demeuraient con 
concertés. Otto et Conrad, préparez-vous À la fin l’un d’eux balbutia: - 
également : la terre va trembler, et, à « C’est le vieux chêne pour: 
Pendroit même où Vorski doit conquérir que la foudre a déjà brûlé, » 
. la Pierre-Dieu, une colonne de feu s’'élè- En effet, bien que l’ince 
vera vers le ciel. | Tr éteint presque aussitôt, tou 
_— I ne sait plus ce qu’il dit, mar-  daient la vision fantastiq 
monna Conrad. SE CHERE : . chêne, tout embrasé, transparen 
Et le revoilà sur l’échelle, souffla Otto.  missant des flammes et des 
Tant pis s’il reçoit une flèche! » +  ticolores… 1e 
Mais l’exaltation de Vorski ne con- « C’est ici l’entrée qui. 
naissait plus de bornes. La fin appro- Pierre-Dieu, dit gravement 
chait. Exténuée par la souffrance, la vic- destin a parlé comme je vous 
time agonisait. noncé, et il parlé contraint 
D'un ton très bas, pour n’être entendu qui fus son serviteur et q 
que par elle, puis d’une voix de plus en maître » 
plus forte, Vorski reprit : . T1 s’avança, la lanterne : 
« Véronique... Véronique... tu achèves furent surpris de voir. qu 
ta mission... tu arrives au bout de la frait aucune trace d’incendie 
montée... Gloire à toil Une part te re- masse de feuilles sèches, maint 
vient dans mon triomphe... Gloire à toi! me dans une cuve par l’écatten 
Ecoute? Tu entends déjà, n’est-ce pas? ges branches inférieur 
Le canon du tonnerre approche. Mes en- pas flambé. RE © 
nemis sont vaincus, tu n’as plus de se- « Un miracle encore, dit 
cours à espérer | Voici le dernier batte- est miracle incompréhen 
ment de ton cœur, Voici ta dernière — Qu'’allons-nous faire 
plainte... Eli, Eli, lamma sabacthani!.…, rad, | 
« Mon Dieu, ion Dieu, pourquoi m'a: ne 
vez-vous abandonnée? » | 
Il riait comme un fou, comme on rit avec ] 
de la plus folâtre aventure, Puis il y eut feuilles. L'a 
un silence, Les grondements de tonnerre  rons bien... 
s’interrompirent, Vorski se pencha et, 
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BAILE AUX TRENTE CERCURILS 
Otto, il y a toujours des racines, et je 
ne puis guère admettre un passage À 
“travers les racines, PASSAEC | 

= Encore une fois, nous verrons bien, 
ss les feuilles, Conrad. enlève. 
es... 


Mais ce n’est pas ici la Pierre-Dieu ! 

ricana Vorski. 

…— Qu'en savez-vous? Maguennoc par- 

Jait toujours de la porte de l’enfer. N’est- 

ce pas cela qu'il désignait ainsi? » 

… Vorski haussa les épaules. 

… « Et toi, tu as peur aussi, Otto? » 
Otto ne répondit pas, et Vorski non 


plus n'avait pas hâte de risquer l’épreuve 


il finit par dire : 

_— Ma foi, 1ien ne presse. Attendons 
le petit jour. Nous abattrons l’arbre à 
coups de hache, ce qui nous montrera, 
mieux que tout, à quoi nous avons af- 
aire et comment il nous faut procéder. 

Il en fut ainsi convenu. Mais, comme 


1e signal avait été perçu par d’autres que . 


par eux et qu’il ne fallait pas se laisser 

ancer, ils tésolurent de s’établir en 

e même de l’arbre, sous l’abri que leur 

ait la table immense du Dolmen-aux- 

.« Otto, ordonna Vorski, va nous cher- 

cher au Prieuré de quoi boire, et ramène 

lement une hache, des cordes, tout ce 

est nécessaire. » 

La pluie commençait à tomber avec 

une violence extrême. Ils s’installèrent 

tôt sous le dolmen, et, tour à tour, 

in prit la garde, tandis que les au- 
dormaient. 

Vul incident ne marqua cette nuit. La 

mpête fut d’une grande violence. On 


» 7e — ë 
r, ils attaquaient le chêne qui bien- 
iré par les cordes, s’abattait. 
s’aperçurent alors qu’à l’intérieur 
de l’arbre, parmi les détritus et 
itures, une sorte de canal avait 
ué, qui se prolongeait au milieu 
e sable et de pierres am 


racines. : - 
d’une pioche, ils déblayèrent 
ut de suite, des marches ap- 
cut un éboulement, et ils 
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verticale d’une muraille et qui descen- 
dait dans les ténèbres, La lueur de la lan- 
terne fut projetée, Une grotte s'ouvrait 
au-dessous d'eux. 

Votski se risqua le premier, Les au- 
tres le suivirent prudemment. 

L'escalier qui, d’abord, se composait 
de marches en terre souténues par des 
cailloux, était ensuite creusé à même le 
roc. La grotte où ils débouchèrent n'avait 
rien de particulier et semblait plutôt un 
vestibule d'accès. Elle communiquait, 


.en effet, avec une sorte de crypte, à 


voûte arrondie, dont les murs étaient 
faits d’une grossière maçonnerie de pier- 
res sèches. 

Tout autour se dressaient, comme des 
statues informes, douze petits menhirs 
dont chacun portait le squelette d’une 
tête de cheval. Vorski toucha l’une de 
ces_têtes : elle tomba en poussière. 

« Nul n’est entré dans cette crypte, 
dit-il, depuis plus de vingt siècles. Nous 
sommes les premiers hommes qui en fou- 
lent le sol, les premiers qui regardent les 
vestiges du passé qu’elle contient. » 

_ Il ajouta avec une emphase crois- 
sante : 

« C'était la chambre mortuaire d’un 
grand chef. On enterrait avec lui ses che- 
vaux favoris, et ses armes également... 
Tenez, voici des haches, un couteau de 
silex.,. et nous retrouvons aussi la trace 
de certaines pratiques funéraires, comme 
le prouvent ce monceau de charbons de 
bois, et de ce côté, ces ossements calci- 
nés... » 

L’émotion altérait sa voix. Il mur- 
mura : 

« Je suis le premier qui pénètre ici. 
J'étais attendu. Un monde endormi s’é- 
veille à mon approche. » 

Conrad l’interrompit : 

« Il y a une autre issue, une autre 
communication et l’on aperçoit comme . 
une clarté tout au loin. » : 

Un couloir étroit les conduisait, en 
effet, dans une autre chambre, par où ils 
atteignirent une troisième salle. 

Les trois cryptes étaient identiquement 
pareilles. Mêmes maçonneries, mêmes 


pierres debout, mêmes squelettes de chc- 


Vaux. x s 

« Trois tombes de grands chefs, dit 
Vorski. Il est évident qu'elles précèdent 
la tombe d’un roi, et qu'ils étaient les 
gardiens de ce roi, après en avo’r été, de 
son vivant, les compagnons. Sans doute 
est-ce la prochaine crypte... » | 
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oursins). Hein! qu'est-ce que 


> 


des crottes de lapin? Vous en ave 


z du 
cul ot! Appeler des crottes de lapin des 


de serpent, « des œufs qu'ils finis- 
Sent par former de la bave et de l'écume 
de leurs corps mêlés, et qu'ils rejettent 
en l'air au milieu de sifflements, » C’est 
line lui-même qui l’a dit ! Tiwne vas pas 
aussi traiter Pline de fumiste, j'espère? 
En voilà un client! Se méfier de moi, 
Alors que j'ai tous mes diplômes de vieux 
Drurxde, toutes mes patentes, tous mes 
brevets, tous mes certificats signés par 
Pline et par Chateaubriand, Quel culot ! 
Non, Vrai, tu en trouveras des vieux 
ides de mon espèce, authentiques, de 
Pépoque, avec leur patine ancienne et 
eur barbe séculaire! Moi, un fumiste! 
noi Qui possède toutes les traditions et 
jui jongle avec les coutumes d'antan! 
eux-tu que je te danse le pas du vieux 
ruide, tel que je l’ai dansé devant Jules 
? Le veux-tu? » 

Sans attendre la réponse, le vieil- 
; jetant son bâton, se mit À esquisser 
entrechats fantaisistes et des gigues 
lées avec une souplesse tout à fait 
ordinaire. Et c’était le spectacle le 
> cocasse que de le voir sauter et tour- 
quer, le dos ployé, les bras ballants, les 
fusant à droite et à gauche, de 


olutions du corps qui se trémoussait, 
andis que la voix chevrotante annonçait 
panet les diverses reprises : 
s de Jules César. Ohé !.. La danse du 
é, vulgairement appelée danse de 
t-Guy !… La valse des œufs de ser- 


de spleen !.. La Vorska, ou tango 
trente cercueils !.… L’hymne du pro- 
te rouge! Alléluia! Alléluia! Gloire 


Quelques moments encore il continua 
ads endiablés, puis, brusquement, il 
a devant Vorski, et, gravement : 
Assez de bavardage ! Parlons sérieu- 
ement. Je suis chargé de te remettre 
Pierre-Dieu. Maintenant que tu es con- 
incu, es-tu prêt à prendre livraison de 
rchandise? » 

trois coniplices étaient absolument 
s, Vorski ne savait que faire, 
sant à comprendre ce que c'était 
damné personnage. 


Que voulez-vous? Quel est 
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c'est? : 


us la tunique, la barbe suivant les 
pas du vieux Druide ou les Dé-. 


, avec musique de Pline... Ohé ! ohé!. 


! fichez-moi la paix! s'écria-t-il 
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. Coinment, mon but? Maïs je viens 
de te le dire : te remettre la Pierre-Dieu. 
— Mais de quel droit? À quel titre? » 

Le vieux Druide hocha la tête. 

« Oui, je saisis la chosé..…. ça ne se 
passe pas du tout comme fu croyais. 
Evidemment, n'est-ce pas? tu arrivés 1c1 
tout frétillant, heureux et fier de l’œuvre 
accomplie. Juge un peu... de la fourni 
ture pour trente cercueils, quatre femmes 
en croix, des naufrages, du sang plein 
tes mains, des crimes plein tes poches. 
Tout ça, ce n’est pas de la petite bière, 
et tu t’attendais à une réception 1mpo- 
sante, avec cérémonie officielle, pompes 
solennelles, chœurs antiques, théories 
d’eubages et de bardes, ostensoirs, sacri- 
fices humains, enfin du chichi, le grand 
jeu gaulois! Ét, au lieu de cela, un 
pauvre diable de Druide qui roupille 
dans un coin et qui t'offre tout crûment 
la marchandise. Quelle chute, messei- 
gneurs! Que veux-tu, Vorski? on fait 
ce qu’on peut et chacun agit selon ses 
moyens. Je ne roule pas sur l’or, moi, 
et je t’ai déjà avancé, outre le blanchis- 
sage, de quelques tuniques blanches, 
treize francs quarante pour feux de ben- 


_ gale, jets de flammes, et tremblement de 


terre nocturne. » 

Vorski tressauta, hors de lui, compre- 
nant soudain. « Qu'est-ce que vous 
dites ? Comment ! c'était... 

— Pour sûr que c'était moi ! Qui vou- 
lais-tu que ce fût? Saint-Augustin? A 
moins que tu n’aies supposé une inter- 
vention divine et qu’hier soir, dans l’île, 
les dieux aient pris soin de t’envoyer un 


-archange vêtu ‘d’une tunique blanche 


pour te conduire au chêne creux !... Vrai- 
ment, tu exagères. » = 
Vorski serra les poings. Ainsi l’homme 
vêtu de blanc, qu’il avait poursuivi la 
veille, n’était autre que cet imposteur ! 


« Ah ! gronda-t-il, je n’aime pas beau-. 


coup qu’on se paye ma tête ! 

— Qu'on sé paye ta tête! s’écria le 
vieillard. Tu en as de bonnes, mon petit. 
Et qui donc m’a traqué comme une bête 
fauve, que j'en étais à bout de souffle? 
Et qui donc m'’a collé deux balles dans 
ma tunique numéro un? En voilà un 
client ! Ça m’apprendra À faire le zèbre ! 

— Assez, assez, proféra Vorski, exas- 
péré. Assez! Pour la dernière fois 
qu'est-ce que vous me voulez? 

— Je m'esquinte à te le dire. Je suis 
chargé de te remettre la Pierre-Dieu. 

— Chargé par qui ? 
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— Celui-là c’est toi, Vorski. » 
Vorski fronça les sourcils. Qu'est-ce 


uv = er 


blable? et où donc voulait en venir 
Det personnage ? 

- Le vieux Druide continua : 
. « Ça te chiffonne, on dirait? Voyons, 
c’est pas une raison! parce que tu as les 
mains rouges ct trente cercueils sur le 
dos pour que tu n’aies pas le droit d’être 
promu prince Charmant. Tu es trop mo- 
deste, mon petit. Tiens, veux-tu que je 
“te dise quelque chose? Velléda est mer- 
Veilleusement belle, mais d’une beauté 
| munie Ab! mon gaillard, tu 
f’allumes? Non? pas encore? » 
—._ Vorski hésitait. Vraiment il sentait le 
danger grandir ‘autour de lui, et monter 
comme une vague qui s’enfle et qui va 
déferler. Mais le vieillard ne lâchait pas 
prise. 
BE « Un dernier mot, Vorski, — et je 
e parle bas pdur que tes compagnons ne 
-m’entendent point, — lorsque tu as enve- 
loppé ta mère dans un linceul, tu lui as 
laissé à l'index, selon sa volonté for- 
melle, une bague qui ne la quittait 
jam bague magique, faite d’une grosse 
tu quoise qu’entourait un rang de petites 


muque c'était que cette histoire invraisem- 


€ AH! ÇA MAIS, C’EST DONC TOI, VORSKI? COMMENT VAS-TU? » (p. 32.) 


turquoises serties dans des gaines d’or. 
Est-ce que je me trompe? 

— Non, souffla Vorski, bouleversé, 
non, maïs j'étais seul, et c’est un secret 
que personne n’a connu... 

— Vorski, si cette bague se trouve à 
l’index de Velléda, auras-tu confiance? 
et croiras-tu que, du fond de sa tombe, 
ta mère ait délégué Velléda pour te 
recevoir et pour te remettre elle-même 


Ja pierre miraculeuse? » 


Vorski marchait déjà vers le tumulus. 
Rapidement, il monta les premières mar- 
ches,. Sa tête dépassa le niveau de la 
plate-forme. 

« Ah ! fit-il en chancelant, la bague... 
la bague est à son doigt. » 

Entre les deux Dies du dolmen, 
étendue sur la table du sacrifice et recou- 
verte jusqu'aux pieds d’une robe imma- 
culée, la Druidesse reposait. Son buste et 
son visage étaient tournés de l’autre 
côté, et un'voile ramené sur son front 
cachait ses cheveux. Son beau bras, 
presque nu, endeit le long de la table. 
l'index portait une bague de turquoise. 

« C’est bien la bague maternelle? dit 
le vieux Druide. L 

— Oui, sans aucun doute. » 
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deux ont déjà troué ma tunique nutnéro 
un. Reste cinq. Vas-y, Alexis, » 

Chaque parole exaspérait la colère de 
Vorski. Il avait hâte d’en finir, et il 
PCommanda : Re 

« Otto... Conrad... vous êtes prêts?...» 

Il tendit le bras. Les Aile hco ytes 
braquèrent également leurs armes. À 
quatre pas devant eux, le vieillard de- 
mandait grâce en riant. 

« Je vous en prie, mes bons messieuts, 
ayez pitié d’un pauvre diable... Je ne 
mrecommencerai plus... Je Serai sagé 
comme une. image... Mes bons mes- 
sieurs... » Vorski répéta : 

« Otto... Conrad... attention! Je 
compte. Une... deux... trois... Feu! » 
… Les trois détonations rétentirent à la 
fois. Le Druide fit une pirouette, puis 
“se remit d’aplomb, vis-à-vis de ses adver- 
—saires et cria, d’une voix tragiqué: 
« Touché! Traversé de part en part! 
L est la mort sans phrases !... Capout, le 
“Ah! le pauvre vieux Druide qui aimait 
“tant bavarder ! à Ex 
+ — Feu! hurla Vorski. Mais tirez donc, 
“imbéciles ! Feu ! 

… _ Feu! Feu ! répétait le Druide. Pan! 


“Double mouche! Triple mouche! À 
“toi, Conrad, pau! pan! À toi, Otto. » 
— Les détonations crépitaient et se réper- 
“cutaient dans la grande salle sonore. Les 
“ complices se démenaient devant leur 
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Druide! Funeste dénouement !. 


pan! Pan! pan! Mouche au cœur! 


L 


cible, aiuris et furieux, fandis que l'in- 


vulnérable vieillard dansait et gigotait, 
tantôt presque: accroupi, tantôt bondis- 
sant avec une agilité, stupéfiante. 

« Crebleu, ce que l’on rigole at fond 
des cavernes ! Ht ce que t’es bête, mon 
Vorski ! Sacré prophète, va ! Quelle cou- 
che! Non, mais comment as-tu pu avaler 
tout ça? les feux de bengale | les pétarde, 
et puis le bouton de culotte! et puis la 
bague de ta vieille mère! Bougre de 
veau | Quelle pochetée ! » 

Vorski s'arrêta. Il comprenait que les 
trois revolvers avaient été déchargés, 
frais comment? Par q@el prodige inoui? 
Qu’y avait-il au fond de toute cette aven- 
ture. fantastique? Quel était ce démon 
qui se dressait en face de lui? 

” Il jeta son arme inutile et regarda le 
vieillard. Allait-il l’empoigner, l’étouffer 
entre ses bras? Il regarda aussi la femme, 
prêt à se jeter sur elle. Mais, visible- 
ment, il ne se sentait pas de taille à 
affronter plus longtemps ces deux êtres 
bizarres qui lui paraissaient situés en 


dehors du monde et de la réalité. 


Alors, rapidement, il tourna sur lui- 
tnême et, appelant ses acolytes, il reprit 
le chemin des cryptes, poursuivi par les 
quolibets du vieux Druide : 

« AHons, bon! voilà qu’il se trotte! 
Et la Pierre-Dieu, que veux-tu que j'en 
fasse? Non, mais ce qu’il détale! T'as 
donc le feu au derrière? Taïaut ! Taïaut ! 
Va donc, eh! prophète... » 


V 


L'ILE ‘AUX TRENTE 


LA SALLE DES SACRIFICES SOUTERRAINS, 


Vorski n'avait jamais eu peur, et peut- 
ètre, en prenant la fuite, n’obéissait-il 
pas à un sentiment de peur réelle. Mais 
il ne savait plus ce qu'il faisait. Dans 


contradictoires et 

inmcohérentes où -dominait l'intuition 
d’une défaite irrémédiable et, en quelque 
manière, surnaturelle. ME 
Croyant aux sortilèges et aux pro- 
diges, il avait Fimpression que l’homme 
du Destin qu'était Vorski se trouvait 
déchu de sa mission et remplacé par un 
nouvel élu du Destin. Il y avait, l’uneen 
ace de l’autre, deux forces miraculeuses, 


l’une émanant de lui, Vorski, l’autre 


émanant du vieux Druide, et la seconde 
absorbait la première. La résurrection de 
Véronique, la personnalité du’ vieux 
Druide, les discours, les plaisanteries, les 
pirouettes, les actes, l’invulnérabilité de 
ce personnage funambulesque, tout cela 
lui semblait magique et fabuleux, et 
créait, dans ces cavernes des temps bar- 
bares, une atmosphère spéciale qui le 
détraquait et l’étouffait. \ 
Il avait hâte de remonter à la surface 


de la terre. Il voulait respirer et voir. 


Et ce qu’il voulait voir, avant tout, 


c'était : l’arbre dénudé de branches 


auquel il avait attaché Véronique et sur 
lequel Véronique avait expiré. L 


« Car elle est bien’ morte, grinçait-il, 


en rampant au creux de l’étroit passage 
qui communiquait avec la troisième et la 
* plus grande des cryptes.. Elle est bien 
morte... Je sais ce que c’est que la 
mort... La moït, j’ai tenu ça souverit 
entre mes mains et je ne m’y trompe pas. 
Alors, comment ce démon a-t-il pu la 
ressusciter? » u 

I1 s’arrêta brusquement près du billot 
où il avait ramassé le sceptre. 

« À moins que... » dit-il. 

Conrad qui le suivait, s’écria : 

« Dépêchez-vous donc au lieu de ba- 


varder. » 
Vorski se laissa entraîner, mais, tout 
en marchant, il continuait : 

mon idée, 


« Veux-tu que je te dise 


Conrad? Eh bien, la femme qu’on not 
montrée et qui dormait, ce n’était ps 
elle. Vivait-elle seulement, celle-147 
ce vieux sorcier est capable de touts 
aura modelé quelque image... une p 
de cire à laquelle il aura donné 
semblance. Be 
— Vous êtes fou. Marchez donc! 
— Je ne suis pas fou. Cette femme 
vivait pas. Celle qui est morte sur 1’ 
est bien morte. Et tu la retrouve 
haut, je t’en réponds. Des miracl 
mais pas un tel miracle! » 
N'ayant plus leur lanterne, 
complices se heurtaient aux murs e 
pierres droites. Leurs pas résonn 
de voûte en voûte. Conrad ne c 
grogner. à 
« Je vous avais 
casser la tête. » NS 
_ Otto, lui, se taisait, essouff 
course. RM 
Ils arrivèrent ainsi, en tâ 
vestibule qui précédait la crypti 
et ils furent assez surpris Fe 
que cette première salle était o 
bien que le passage qu’ 
creusé à la partie supéri 
racines du chêne mort, eû 
une certaine clarté... 
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| Vorski eut un moment de défaillance 
et s’écroula sur les marches. 

« Nous sommes fichus. C’est ce 
damné vieillard qui a combiné cela. ce 
“qui prouve qu'il n'est pas seul. » 

…._ JI1 se lamenta, déraisonnant, et sans 
forces pour continuer une lutte trop iné- 
“pale. Mais Conrad se fâcha : 

| « Mais, enfin, je ne vous reconnais 
plus, Vorski. 

| — Il n’y a rien À faire contre ce bon- 

| homme-là. é 

LE — Rien à faire? Il y a d’abord, ce que 

| je vous ai répété vingt fois, À lui tordre 

Je cou. Ah ! si je ne m'étais pas retenu !.… 

— Tu n’aurais même pas pu y toucher. 
Est-ce que nos balles l’ont atteint? 

— Nos balles.:. nos balles... murmura 
Conrad. tout ça est rudement louche. 
Passez-moi votre briquet... j'ai un autre 
re volver qui vient du Prieuré et que 
javais chargé moi-même hier matin. Je 
vais bien voir. » ; 

Il examina l’arme et ne tarda pas à se 
endre compte que les sept cartouches 
cées dans le barillet avaient été rem- 
lacées par sept cartouches sans balles 
et qui, naturellement, ne pouvaient tirer 
u’à blanc. - É 
. « Voilà toute l’explication, dit-il, et 
votre vieux Druide n’a rien d’un sorcier. 
nos revolvers avaient été réellement 
argés, on l’abattait comme un chien. » 
- Mais l’explication redoubla l’effare- 
ment de Vorski. 

. « Et comment les aurait-il déchargés? 
A quelle minute a-t-il pu prendre nos 
armes dans nos poches, puis les remettre 
après les avoir rendues inoffensives? Je 
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. — Moi non plus, avoua Conrad. 

. — Et je défie qu’on y touche sans que 
je m’en aperçoive. Alors? Alors, n’est- 
ce pas la preuve que ce démon-là jouit 
d’une puissance particulière? Quoi! il 
faut voir les choses telles qu’elles sont. 
C’est un homme qui a des secrets à lui... 
1 dispose de moyens... de moyens.. » 
_ Conrad haussa les épaules. 

_« Vorski, cette affaire vous a démoli... 
Jous touchiez au but, et vous lâchez tout 
au premier obstacle. Vous n'êtes plus 
qu’une loque. Eh bien, moi, je ne baisse 
Ja tête comme vous. Fichus? et pour- 
i? S'il nous poursuit, nous sommes 


Il ne viendra pas. Il nous laissera 
il nous enfermera comme dans un 
\ 


sans 1$Sue. 
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n'ai pas quitté mon revolver un instant. - 
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— Alofs, s'il ne vient pas, je retourne 
là-bas, moi | J'ai mon couteau, ça suffit. 

Tu as tort, Conrad. 

_— En quoi ai-je tort? Je vaux un autre 
homme, surtout ce vieux-là, et il wa 
pour l'aider qu’une fernme endormie. 

— Conrad, ce n’est pas un homme, et, 
elle, ce n’est pas une femme. Méfie-tor. 
_— Je me méfie, maïs je mafche. ; 

-— ‘Tu marches. tu marchés... mais 
quel est ton plan? s 

— Je n’ai pas de plan. Ou plutôt, je 
n’en ai qu’un, qui est de supprimer ce 
bonhomme-là. ” 

__ Tout de même, fais attention... Ne 
l'attaque pas de front, mais tâche de le 
surprendre... | 

_— Parbleu ! dit Conrad, en s’en allant, 
je ne suis pas assez bête pour m'offrir à 
ses coups. Soyez tranquille, je le tiens, 
le bougre ! » : 

L’audace de Conrad réconforta Vorski. 

« Après tout, dit-il quand son complice 
fut parti, il a raison. Si ce vieux Druide 
ne nous a pas poursuivis, c’est qu’il à 


_ d’autres idées en tête. Il ne s’attend sûre- 


ment pas à un retour offensif, et Conrad 
peut fort bien le surprendre. Qu’en dis- 
tu, Otto? » : 

« Il n’y a qu’à patienter, » dit Otto. 

Un quart d’heure s’écoula. Vorski re- 
prenait de plus en plus son aplomb. Il 
avait fléchi par réaction, après des espoirs 
trop grands suivis d’une déception trop 
lourde, et aussi parce que l’ivresse pro- 
voquait chez lui de la lassitude et de 
l’abattement. Mais le désir de combat le 
surexcitait de nouveau, et il tenait à en 
finir avec son adversaire. * 

« Qui sait même, disait-il, si Conrad ne 
l’a déjà pas mis hors de combat? » 

I1 passait maintenant à une confiance 


exagérée, qui témoignait de son déséqui- 


libre, et tout de suite il voulut repartir. 

« Allons, Otto, c’est la fin du voyage. 
Un vieux bonhomme à supprimer, et ça 
y est. Tu as ton poignard? Inutile, d’ail- 
leurs. Mes deux mains suffiront. 

— Et s’il a des amis, ce Druide? 

— Nous verrons bien. » 
‘ Il reprit encore une fois le chemin des 
cryptes, avançant avec précaution, et 
surveillant le débouché des passages qui 
communiquaient de l’une à l’autre. Au- 
cun bruit ne parvenait jusqu’à eux. La 
lueur de la troisième crypte les guidait. 

« Conrad a dû réussir, remarqua 
Vorski, sans quoi il n'aurait pas engagé 
la lutte et se serait replié vers nous. » 


Imofrt qu 
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comme auparavant. Le bras tu dait 
plus vers le sol. I1 n’y avait que ant 
qui émergeñt des voiles. Au doigt, la 
bague de turquoises, À 

Otto lui dit . 

« Elle n’a pas bougé, elle dort tou- 
jours. 

— Peut-être dort-elle, en effet, pro- 
nonça Vorski. Je vais l’observer. Laïsse- 
ES faire. x 

approcha. Il n'avait pas lâché le cou- 

teau de Conrad, et peut-être est-ce cela 

qui lui donna l’idée de tuer, car son re: 

gard se baissa vers l’arme, et il sembla 

se rendre compte seulement alors. qu’il 
la tenait et qu’il pouvait s’en servir. 

I n’était plus qu’à trois pas de la 
femme quand il s’aperçut que celui des 
deux poignets qui se trouvait découvert 
était tout meurtri et comme marbré de 
taches noires, lesquelles provenaient évi- 
demment de l’étreinte des cordes. Or, le 
vieux Druide lui avait fait remarquer, 
une heure auparavant, que les poignets 

mu offraient aucune trace de meurtrissure | 
., Ce détail le bouleversa de nouveau, 
d’abord en lui prouvant que c'était bien 
Ja femme, mise en croix par lui, que l’on 
avait détachée et qui était sous ses yeux, 
“et ensuite parce qu'il rentrait soudain 
dans le domaine des miracles. Tour à 
our le bras de Véronique lui apparais- 
sait sous deux aspects différents, bras de 
femme vivante et intacte, bras de victime 
“inerte et torturée. 4 


* Sa main tremblante serra le poignard, 


s’y accrochant pour ainsi dire comme Si 
c'était l’arme même du salut. Dans son 
esprit confus surgissait une fois de plus 


Vidée de frapper, non pas pour tuer, 


puisque cette femme devait être morte, 
mais pour frapper l’ennemi invisible qui 
s’acharnait après lui, et pour conjurer 
d’un seul coup tous les maléfices | 
_ Il leva le bras. Il choisit la place. Sa 
figure prit son expression la plus sauvage 
et s’illumina de la joie du crime. Et brus- 
quement il s’abattit-et frappa, comme un 
jou, au hasard, dix 
in déchaînement frénétique de tous ses 
__ «Tiens meurs, bégayait-il.… meurs en 
core. et que ce soit fini... Tu es le mau- 
génie qui s’ à moi... et je 
antis... 1 pour que je sois 
2 g Meurs pour que je sois le seul 

tre .…. » « ” J 
s'arrêta, afin de reprendre son souf- 


ES 


fois, vingt fois, avec 


t tan. que ses 


s3 


hagards confemplaient, sans lé 
l'affreux spectacle dti corps lacéré, 
il eut l'impression Étrarige qu’une ombre 
g'interposait entre jui et la lumière du 
soleil qui descendait de l'ouverture supé- 
tieure. 
« Sais-tu ce que tu ME rappelles? » fit 
une voix: 6 ke 
I1 fut interdit. Cette voix n’était point 
celle d'Otto. Et elle continüa, pendant 
qu’il restait la tête baissée let tenant stu- 
pidement son poignard planté dans le 
corps de la morte. 
« Sais-tu ce que tu Mme rappélles, 
Vorski? Tu me rappelles les taureaux 
de mon pays, — apprends que je suis 


veux 
voir, 


espagnol et grand amateur de courses. 


Eh bien! ces taureaux, qüand ils ont 
embroché quelque pauvre vieux cafcan 
hors d'usage, ils reviennent de temps à 
autre vérs le cadavre, le retournent, 
l’embrochent encore, le tuent et le re- 
tuerit sans cesse. u es comme eux, 
Vorski. Tu vois rouge. Pour te défendre 
contre l’ennemi vivant, tu t’acharnes 
après ennemi, qui n€ vit plus, et c’est 
la mort elle-même que tu t’efforces de 
tuer. Quelle brute tu fais ! » 

Vorski leva la tête. 

‘Un homme était debout devant lui, 
appuyé contre un des piliers du dolmen. 
Cet homme, de taille moyenne, assez 
mince, bien découplé, avait l’air encoré 
jeune malgré ses cheveux grisonnants . 
autour des tempes. Il portait une va- 
reuse gros-bleu à boutons d’or et une 
casquette de marin à visière noire. 

. — Pas la peine de chercher, dit-il. Tu 
ne me connais pas. Don Luis Perenna, 
grand d’Espagne (x), seigneur de beau- 
coup de pays et prince de Sarek. Oui, 
ne t’étonne pas; prince de Sarek c’est un 
titre que je viens de m'offrir et auquel 
j'ai quelque droit. » è 

Vorski le regardait sans comprendre. 
L'homme poursuivit : 

« Tu ne sembles pas très tamilier aves 
le nobiliairé espagnol. Pourtant, rap 
pélle-toi… je suis le monsieur qui devait 
venir au secours de la famille d'Herge- 
mont et des habitants de Sarek... celui 
que ton fils François attendait avec une 
foi si naïve... Hein? tu y es? Tiens, ton 
compagnon, le fidèle Otto, paraît se rap- 
peler, lui... Mais peut-être mon autre 
nom te dirait quelque chose... Il est avan- 


(x) Voir Le. Triangle d'or. 
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plans? d | 
- — Depuis vingt-quatre heures, pas da- 
vantage. Il y a vingt-quatre heures que 
je suis arrivé à Sarek. . 
— Et tu es résolu à aller jusqu’au 
bout? 
— Plus loin, si possible. 
— Pourquoi? Dans quel intérêt? 
— En amateur, et parce que tu me dé- 
. goûtes. 2e ATEN 
— Donc pas d’accord possible? 
— Non. 


— Tu refuserais d’entrer dans mon 


env 
— Tu parles! 
— Tu serais de moitié. 
— J'aime mieux tout. 
— C'est-à-dire que la Pierre-Dieu?.…. 
— La Pierre-Dieu m’appartient. » . 
Toute autre parole était vaine. Un ad- 
versaire de ce calibre-là doit être sup- 
primé, sinon il vous supprime. Il fallait 
choisir entre les deux dénouements : fl 
_ n’en existait pas un troisième. 


Don Luis restait impassible, toujours 


adossé au pilier. Vorski le dominait de la 
tête, et en même temps Vorski avait cette 
impression profonde que, sous tous les 


 Êc » 
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ques jours te mets en travers de tous mes 


« ÉCOUTE POUR LA DERNIÈRE FOIS, LES BOUTS-RIMÉS DU FRÈRE THOMAS (p. 57.) 


’ 


rapports, comme force, comme muscula- 


: ture, comme poids, il lui était également 


supérieur. Dans ces conditions comment 
eût-il hésité? Et d’ailleurs il semblait 
inadmissible que don Luis pût seulement 
‘essayer de se défendre ou d’esquiver le 
* coup avant que le poignard se fût abattu. 
. Fatalement sa mise en garde, s’il ne bou- 
geait pas à l’instant, se produirait tron 
tard. Or, il ne bougeait pas. Vorski 
frappa donc en toute certitude, comme 
on frappe une proie condamnée d’avance. 
Pourtant, — et cela se passa si vite et 
- d’une manière si inexplicable qu’il n’au- 
rait pu dire À la suite de quelles péri-. 
péties il succomba, — pourtant, trois ou 
quatre secondes après, il était couché à 
terre, désarmé, vaincu, les deux jambes 
comme rompues par un coup de bâton, 
et le bras droit inerte et douloureux jus- 
qu’à le faire crier. . 
Don Luis ne prit même pas la peine 
_de le ligoter. Un pied sur le grand corps 
impuissant, il prononça, à demi-courbé . 
« Pour le moment pas de discours. Je 
t’en réserve un de ma façon que tu ju- 
geras un peu longuet, mais qui te prou- 
vera que je connais l'aventure depuis À 
jusqu'à Z, c’est-à-dire beaucoup mieux 
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VILE AUX TRENTE CERCUEILS 
neront lieu, vous le verrez, à des expli- 
cations précises, naturelles, et en quelque 
sorte scientifiques... Oui, scienti fiques, 
jene crains pas le mot, mesdames et imes- 
sieurs. Nous sommes ici sur le terrain 
de la science, et Vorski lui-même regret- 
téra sa jovialité et son scepticisme, » 

Second verre d’eau, Don Luis reprit : 

« Durant des semaines et des mois, la 
ribu suivit le cours de l’Klbe et, un soir, 
sur le coup de neuf heures et demie, elle 
arriva au bord de la mer, dans le pays 
i fut plus tard le pays des Frisons. 
lle y resta des semaines et des mois, 
Sans y trouver la sécurité nécessaire, ce 
qui la décida à un nouvel exode. 

« Exode maritime, cette fois, Trente 
barques prient la mer, — remarquez ce 
chiffre de trente, qui était celui des fa- 
milles composant la tribu, — et, durant 
des semaines.et des mois, ils errèrent de 
rivage en rivage, s’établirent en Scandi- 
navie, puis chez les Saxons, furent 
chassés, repartirent et naviguèrent 
encore. Et je vous le dis, en vérité, c’est 
un spectacle étrange, émouvant et gran- 
diose, que le spectacle de cette tribu 
fagabonde, traînant À sa remorque la 
dierre tombale de ses rois, et cherchant le 
refuge certain, inaccessible et définitif, 
où elle pourra cacher son idole, la mettre 
à l'abri des entreprises ennemies, en 
célébrer le culte, et s’en servir pour 
Assurer sa propre puissance. 

« La dernière étape fut l’Irlande, et 
c’est là qu’un jour, après avoir habité la 
verte Érin durant un demi-siècle ou peut- 
ètre un siècle, après que leurs mœurs 
eurent pris quelque adoucissement au 
contact de populations dé moins bar- 
bares, le petit fils ou l’arrière-petit-fils 
du grand chef, grand chef lui-même, 
écut un des émissaires qu’il entretenait 


ans les pays voisins, Celui-là venait du 
continent, I1 avait découvert le refuge 
merveilleux, C'était une Île presque ina- 
bordable que gardaient trente rochers et 
jù veillaient trente monuments de granit, 

Trente ! nombre fatidique ! Comment 
ie pas voir là un appel et un ordre des 
divinités mystérieuses? Les trente bar- 
jues furent remises à flot et l'expédition 


nça, 

lle réussit, On prit l’île d'assaut, 

n extermina purement et simplement 

es indigènes, La tribu s'installa, et la 
ierre tombale du roi de Bohême fut mise 
| place à l'endroit même qu'elle 

eupe aujourd'hui et que j'ai fait voir 
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au camatade Vorski, Ici, utie petite pa- 
renthège et.quelques considérations histo- 
riques de la plus haute portée, Ce sera 
bref, ; 

D'un ton de professeur, don [Luis ex- 
pliqua : 

«ltle de Sarek, de même que toute 
la France et que la partie occidentale de 
l'Hurope, était habitée depuis des mil- 
licrs d'années pat ceux qu’on appelle les 
Ligures, descendants immédiats des 
hommes des cavernes dont ils avaient 
conservé en partie les mœurs et les habi- 
tudes. Puissants constructeurs, cepen- 
dant, que ces Ligures, qui, aux époques 
de la pierre polie, et subissant peut-être 
l'influence des grandes civilisations de 
l'Orient, avaient dressé leurs formidables . 
blocs de granit et bâti leurs colossales 
chambres funéraires. 

« Ce fut là ce que trouva notre tribu 
et dont elle s’accommoda si bien, un sys- 
tème de cavernes et de grottes naturelles, 
aménagées par la main patiente de 
l’homme, et un groupe de monuments 
énormes qui’frappaient les imaginations 
mystiques et superstitieuses des Celtes. 

« Ainsi donc, après la première phase, 
celle des pérégrinations, s'ouvre, pour la 
Pierre-Dieu, la période de repos et de 
culte que nous appelons la période drui- 
dique. Elle dure de mille à quinze cents 
ans. La tribu se fondit dans les tribus 
voisines et vécut probablement sous la 
tutelle de quelque roi breton. Mais, peu 
à peu, l'influence avait passé des chefs 
aux prêtres, et ces prêtres, c’est-d-dire 
les Druides, prenaient une autorité qui 
s'accentua au cours des générations sui- 
vantes, 

« J'affirme que cette autorité leur vint 
de la pierre \ miraculeuse. Certes, ils 
étaient les prêtres d’une religion recon- 
nue par tous, et les éducateurs de la jeu- | 
nesse gauloise (nul doute, entre nous, 
que les cellules des Landes-Noires n'aient 
été celles d'un couvent ou plutôt d’une 
sorte d'université druidique); certes, 
obéissant aux pratiques du temps, ils 
présidaient aux sacrifices humains, diri- 
geaient la cueillette du gui, de la ver- 
veine et de toutes les plantes magiques. 
Mais, avant tout, dans l'île de Sarek, ils 
étaient les gardiens et les maîtres de la 
Pierre qui donnait la vie et la mort. Pla- 
cée au dessus de la salle des sacrifices 
souterrains, elle était alors indubitable- 
ment visible à l'air libre, et j'ai tout lieu 
de croire qu'à ce moment le Dolmen-aux» 
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L'ILE AUX TRENTE CERCUEILS 


les entretiens des paysans 
d'homme, on a t Ars, à S 
redouté des événements effroya 8 
concordant avec la découverte et la dis- 
parition de la pierre invisible, 11 a tou- 
jours été question également de nau- 
frages et de femimes mises en croix. Et, 
d'ailleurs, Vorski ne connaît-il pas l’ins- 
cription du Dolmen-au-Fées.… les trente 
victimes promises aux trente cerceuils 
le supplice de quatre femmes, la Pierre- 
Dieu qui donne vie où mort? Que de 
coïncidences troublantes pour un esprit 
aussi faible que le sien! ES à: 

« Mais la prophétie elle-même, trouvée 
par Maguennoc dans le missel enluminé, 
voilà le point essentiel de toute l'affaire. 
Rappelons-nous que Maguennoc avait 
arraché la fameuse page et que M. d’Her- 
gemont, qui dessinait volontiers, l’avait 
copiée plusieurs fois en donnant malgré 
lui, à la femme principale, le visage de sa 
fille Véronique. C’est de l'original lui- 
-mêème et de l’une de ces copies que 
Vorski eut connaissance, une nuit qu’il 
aperçut Maguennoc en train de les regar- 
‘der à la lueur de sa lampe. Aussitôt, dans 
ombre, au hasard de son crayon, il put 
transcrire sur son carnet les quinze vers 
de l’inappréciable document. Maintenant, 
] savait tout et comprenait tout. Une 
clarté aveuglante l’éblouissait. Tous les 
éléments épars se rassemblaient en un 
bloc et formaient une vérité solide et 
compacte. Aucun doute possible : cette 
prophétie le concernait ! cette prophétie, 
C'était lui qui avait mission de la réaliser ! 

« Je le répète : tout est là. À partir de 
cet instant, un phare illumina la route 
de Vorski. Il eut en main le fil d'Ariane. 
La prophétie, ce fut pour lui le texte 
irrécusable. Ce fut une des Tables de la 
Loi. Çe fut la Bible, Et pourtant, quelle 
stupidité, quelle incommensurable bêtise 
dans ces vers alignés à l’aventure, sans 
tre raison que la rime! Pas une 
Phrase qui porte la marque-de l’inspira- 
tion ! Pas une étincelle ! Pas une trace de 
cette folie sacrée qui soulevait la pytho- 
isse de Delphes,ou qui provoquait les 
ons délirantes d’un Jérémie ou d’un 
hiel! Rien. Des syllabes, des rimes. 
moins que rien. Mais assez pour 
er le doux Vorski et le brûler 

enthousiasme de néophyte | 
« Stéphane, Patrice 

tes 


, i , écoutez la pro: 
frère 


de son carnet, le Superboche 
ite afin de la porter dix fois con- 


Thomas! À dix PAROS, 
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tre sa chair et de la graver at fond de 

sof être, Voici l’un de ces feuillets, Sté- 

phane, Patrice écoutez! Eco, fidèle 

Otto. Et toi-même, Vorski, pour la dér- 

nière fois écoute Îles bouts Trimés du 

frère ‘l'homas! Je lis : 

« Dans l’île Sark, en Lan quatorze el trois, 
Il y aura naufrages, deuils ét cri ' 

Flèchés, poison, gémissements, effrois, 

Chambres de mort, quatre femmes en croix, 

Pour les trente cercueils trente victimes. 

Devant sa mère, Abel iuera Caïn. » 

Le père alors, issu d'Alamanis, 

Prince cruel aux ordres du destin, 

Par mille morts et par lente agonie, 

Ayant occis l'épouse, un Soir de juin, 

Flamme et fracas jailliront de la terre 

Au lieu secret où gîit le grand trésor, 

Et l'homme enfin retrouvera la pierre, 

Jadis volée aux Barbares du Nord, 

La Pierre-Dieu qui donne vie 0w mort. » 
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Don Luis Perenna avait commencé sa 
lecture d’un ton emphatique, en faisant 
valoir l’imbécilité des mots et la bana- 
lité du rythme. Il la termina sourde- 
ment, d’une voix Sans timbre qui se 
prolongea en un silence d’angoisse. 
L'aventure entière apparaissait dans 
toute son horreur. 

Il reprit : 

« Vous comprenez bien l’enchaînement 


‘des faits, n'est-ce pas? Stéphane, vous 


qui fûtes une des victimes et qui avez 
connu ou connaissez les autres victimes? 
Vous aussi, Patrice? Au quinzième siè- 
cle, un pauvre moine, à l'imagination 
détraquée, au cerveau hanté de visions 
infernales, exhale ses cauchemars en 
une prophétie que nous qualifierons de 
« loufoque », qui ne repose sur aucune 
donnée sérieuse, dont chaque détail est 
amené par les nécessités de la rime ou de 
la césure, et qui, certainement dans l’es- 
prit du poète, et au point de vue de la 
réalité, n’a pas plus de valeur que si le 
poète avait tiré des mots au hasard du 
fond de son escarcelle. L’histoire de la 
Pierre-Dieu, les traditions et les lé- 
gendes, rien de tout cela ne lui apporte 
le moindre élément de prédiction. Cette 
prédiction, il l’extrait de lui-même, le 
brave homme, sans penser à mal, et sim- 
plement pour mettre un texte quelconque 
en marge du dessin diabolique qu’il a 
minutieusement enluminé. Et il en est 
si content qu'il prend la peine, avec la 
pointe d’un instrument, d’en graver 
quelques hémistiches sur un des blocs du 
Dolmen-aux-Fées, 

« Or, quatre siècles "plus tard, la page 
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VII 
PRINCE CRUEL AUX ORDRES DU DESTIN. 


Don Luis s’adressa de nouveau à que Vorski a sous la main sa trentième 

Vorski : victime — veuillent bien rester dans l'ile 

@ Nous sommes bien d'accord, cama- et attendre leur immolation. Or, voilà 

ade? Tout ce que je dis est l'expression que, soudain, Vorski apprend le départ 

exacte de la vérité, n'est-ce pas? » d'Honotine et de Maguennoc. Honorine 

Vorski avait fermé les yeux, sa tête reviendra à temps. Mais Maguennoc? 

émeurait penchée, et les veines de son  Vorski n'hésite pas : il lance sur ses 

ont étaient démesurémentt grossies. . traces Elfride et Conrad avec ordre de le 

our couper court à toute intervention tuer et d'attendre. Il hésite d’autant 

eStéphane, don Luis s’écria : moins qu’il suppose, d’après certaines 

(Tu parleras, mon vieux! Hein, la paroles entendues, que Maguennoc à 

Ouleur commence à devenir sérieuse? emporté avec lui la pierre précieuse, le 

Æ cerveau chavire? Rappelle-toi.. un bijou miraculeux auquel on ne peut tou- 

joup de sifflet. « Maman, les p'tits cher, mais qu’on doit laisser dans son 

ux ».… et j'interromps mon dis- étui de plomb. (C’est l’expression même 

… Tu ne veux pas? Tu n'es pas de Maguennoc.) & 

icore mûr? Tant pis. Et vous, Sté « Elfride et Conrad partent donc. 

lane, ne craignez rien pour François. Dans une auberge, un matin, Elfride 

réponds de tout. Mais pas de pitié mêle du poison à la tasse de café qu’avale 

Dur ce; monstre, je vous en prie? Ah! Maguennoc. (La prophétie n’annonce- 
on, mille fois non ! N'oublions pas qu’il t-elle pas qu’il y aura empoisonnement?) 

atout préparé et tout combiné, froide- Maguennoc reprend sa route. Mais, au 

ent et librement! N'oublions pas. bout de quelques heures, il est pris de 

je m’emballe. Inutile. » SE souffrances intolérables et meurt, pres- 

n Luis déplia la feuille du carnet que instantanément, sur le bord du talus. 

orski avait inscrit la prophétie, et Élfride et Conrad accourent, fouillent 

ivit en la tenant sous ses yeux : et vident les poches. Rien. Pas de bijou. 

qu’il me reste à dire a moins Pas de pierre précieuse. Les espérances 

ortance, la grande explication gé- de Vorski ne se sont pas réalisées. Tout 

> étant donnée. Mais il faut bien, de même le cadavre est 1à. Qu’en faire? 

adant, entrer dans quelques détails, On le jette provisoirement dans une ca- 
onter le mécanisme de l’affaire ima- bane à moitié démolie, où quelques mois - 

auparavant ont déjà passé Vorski et ses 

complices. C’est 1à que Véronique d’'Her- 

gemont le découvre... et c’est là qu’elle 

ne le retrouve plus une heure après, 

pour l’exécution des trente vic- Elfride et Conrad, qui surveillent aux 

idemment, elle a été fixée par alentours, l'ayant fait disparaître et 

mas parce que juin rime avec l'avant caché, toujouts provisoirement, 

destin; de même que l’année dans les caves d'un petit château aban- 


ois s’accouple avec effrois donné. Q 


A 


Helquede Lerc THOMAS | 2 Et d'un, Hp passant, notons querles 
| nombre de trente vic- RHtQUans de Maguennoc relativement 


c’est le nombre des à l’ordre dans lequel seront exécutées les 
s de Sarek. Mais, trente victimes — à commencer pat 
gne est formelle. lui — ne reposent sur rien. La prophétie 
S. n’en parle ous En tout cas, Vorski agit 
ts François et Stéphane Maroux, puis, 
autant par précaution que pour traverser 


“ ALORS, MURMURA FRANÇOIS, C’EST VOUS QUE J'ATTENDAIS ? » 


VPîle sans attirer l’attention et pour péné- 
trer plus facilement au Prieuré, ïül 
endosse les vêtements de Stéphane, tan- 
dis que Raynold revêt ceux de François. 


La tâche, d’ailleurs, est facile. I1 n’y a. 


dans la maïson qu’un vieillard, M. d’Her- 
gemont, et une femme, Marie Le Goff. 
Dès qu’ils seront supprimés, on fouil- 
lera les chambres, et principalement celle 
de Maguennoc. Qui sait, en effet, se 
demande Vorski, — lequel ignore encore 
le résultat de l’expédition d’Elfride, — 
qui sait si Maguennoc n’a pas laissé au 
Prieuré le bijou miraculeux ? ' 


« Première victime, la cuisinière Marie 


Le Goff, que Vorski saisit à la gorge et : 


frappe d’un coup de couteau. Mais il 
arrive qu’un flot de sang inonde le 
visage du bandit, Pris de peur, en proie 
à l’une de ces crises de lâcheté auxquelles 
il est sujet, il s'enfuit après avoir dé- 
chaîné Raynold contre M. d’Herge- 
mont. | 

« Entre l’enfant et ie vieillard, la lutte 
est longue. Elle se poursuit à travers la 
maison, et, par un hasard tragique, 
s'achève sous les yeux de Véronique 


d'Hergemont, M, d'Hergemont est tué, : 


_ vient 
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(p. 66.) 

. me Y é . 
Au même moment Honoririe arrive. Elle 
tombe. Quatre victimes. # 
. « Les événements se précipitent. Au 
cours dela nuit, la panique comment 
Les habitants de Sarek, affolés, vo 
que les prédictions de Maguennoc 
complissent, et que l’heure de la cat 
trophe qui menace leur île depuis si 1 
temps va sonner, décident de pa 
C’est ce qu’attendent Vorski et son fi 
Postés sur le canot automobile qu’ils 
dérobé, ils s’élancent vers les fugitifs 
c’est la chasse abominable, le grand 
annoncé par le frère Thomas : 


« Il y aura naufrages, deuils et cri 


« Honorine, qui assiste au specta 

dont le cerveau est déjà fort ébra 
olle et se jette du haut de 

falaise. à ) 
« Là-dessus, gneiques jours d’acc: 
durant lesquels éronique d’ 
mont explore, sans être inqt 
Prieuré de l’île de Sarek. En 
père et le fils, «après leur 
tueuse, laissant seul Otto, q 
temps à boire dans les 
partis sur le canot pour ch 
et Conrad, pour ramen( 
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nc nnoc et le jeter à l’eau en vue de Tandis qu'il potrstit les sœurs Archi- 
arek, puisque Maguennoc a son domi- gnat, il aperçoit et il reconnaît Véronique 
: is €t obligatoire parmi les d'Hergemont | 
pate cercueils, « Coniment un homme comme Vorski 
à-dire lorsqu'il n'aurait-il pas vu là encore une faveur 
ñ est au chiffre des puissances supérieures? La femme 
qu’il n’a jamais oubliée lui est envoyée 
à l’inistant même où elle doit prendre sa 
place dans la grande aventure. On la fui 
donne comme une proie merveilleuse 
qu’il va pouvoir immoler... Où .Con- 
quérir. Quelle perspective ! Et comme le 
ciel s’illumine de clartés imprévues ! 
Vorski en perd la tête. Il se croit de 
plus en plus le messie, l’élu, le mission- 
naire, l'homme qui est « aux ordres du 
Destin ». Il se rattache à la lignée des 
% grands prêtres, gardiens de la Pierre- 
Au Le Dieu, Il est druide, archidruide, et, 
Buroïs chênes, non sans que Vorski les comme tel, la nuit où Véronique d’Her- 
au préalable allégées des cinquante  gemont a brûlé le pont — cette nuit qui 
Jets de mille qu’elles cachaient sur est la sixième après la lune — il va 
les. Résultat : Vingt-neuf victimes. couper le gui sacré avec une faucille 
ui sera la trentième? Qui sera la qua- d’or! ; 
ième femme? » « Et le siège du Prieuré commence. 
Don Luis fit une pause et reprit : Je n’insiste pas. Véronique d’'Hergemont 
Sur cette question, la prophétie est vous a tout raconté, Stéphane, et nous 
Fès claire, et cela en deux endroits qui connaissons ses souffrances, le rôle que 
complètent : ch joue le délicieux Toüt-Va-Bien, la dé- 
couverte du souterrain et des cellules, la 
| lutte autour de Français, la lutte autour 
« Et, quelques vers après: de vous, Stéphane, que Vorski a empri- 
Ayant occis l'épouse un soir de juin. »  SOnné dans une des cellules de torture 
Re d ; appelées par la prophétie « Chambres 
-Vorski, lui, dès qu’il avait eu con- de mort». Vous y êtes surpris avec 
nce du document, avait interprété Mme d’Hergemont. Le jeune monstre 
eux vers à sa façon. Ne pouvant, en  Raynold vous rejette à la mer. François 
A cette époque, disposer de Véro- et sa mère s’échappent. Malheureuse- 
>, qu’il a vainement cherchée par ment, Vorski et sa bande ont pu arriver 
la France, il biaise avec les ordres jusqu’au Prieuré. François est pris. Sa 
stin. La. quatrième femme torturée mère le rejoint... Et puis, et puis, ce 
une épouse, mais sa première sont les scènes les plus tragiques, sur 
use, Elfride, Et ceia n’ira pas abso- lesquelles je n’insiste pas davantage, 
ment à l’encontre de la prophétie, car l’entrevue entre Vorski et Véronique 
s’agir, à la rigueur, de la mère de d’Hergemont, te duel entre les deux 
1 aussi bien que de la mère d’Abel. frères, entre Abel et Caïn sous les veux 
ous que l’autre prédiction qui lui mêmes de Véronique d’Hergemont. La 
te jadis, Fr. lui personnellement, ne prophétie ne l’exige-t-elle pas? 
rit : « La femme. EVorss péri « ris sa mère, Abel tuera Caïn. » 
x la croix, » Qu emme ide. « Et la prophétie exi emen 
! Donc la chère et dévouée complice qu’elle souffre pe delà pes pie 
ira, Gros crève-cœur pour Vorskil sion et que Vorski soit un raffiné du mal. 
s ne faut-il pas obéir au dieu Moloch? « Prince cruel », il met un masque aux 
n' deux combattants, et, comme Abel est 
sur le point d’être vaincu, lui-même il 


PHANE PRE blesse Caïn pour RE 
ide. Et ainsi tout ira bien. soit tué, pour que ce soit Cain qui 
brusquement, coup dé théâtre.  « Le monstre est fou. Il est fou, et il 


Devant sa mère, Abel tuera Caïn. » 
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noble désir de te jeter dañs 16 tuyau de la 
cheminée et d’avalet la Pierre-Dieu. Le 
lendemain, donc, après avoir cuvé tot 
ÎTOIX-SIX et ton rhum, tu rappliques, 
la bouche en cœur, Tu as tué tes trente 
victimes, selon les rites du frère Thomas. 
Tu as Surmonté tous les obstacles. La 
prophétie est accomplie, 
&« Et d'homme enfin retrouvera ta Pierre, 

« Jaais volée aux Barbares au Nord, 

« Là Pierre-Dieu qui donne vie où mort. » 

« Le vieux Druide n’a qu’à s’exécuter 
et à t'ofirir la clef du paradis. Mais, 
tout d’abord, bien entendu, un petit 
intermède, quelques entrechats et touts 
de sorcellerie, histoire de rigoler un brin. 
Et en avant la Pierre-Dieu, que garde 
la Belle au bois dormant ! » 

Don Luis exécuta vivement quelques- 
uns de ces entrechats pour lesquels il 
semblait avoir tant de prédilection. Puis 
il dit à Vorski : e 
.« Mon vieux, j’ai comme une impres- 
sion confuse que tu\en as assez de mon 


discours et que tu aimerais mieux me: 


révéler tout de suite la retraite de Fran- 
çois, plutôt que d’en entendre davan- 
tage. Désolé ! il faut cependant bien que 
tu saches à quoi t’en tenir sur la Belle 


au bois dormant et sur la présence inso- 


lite de Véronique d’Hergemont. Deux 


minutes suffiront, d’ailleurs. Excuse- 


moi. » re à 
Et don Luis reprit, laissant désormais 
de côté le vieux Druide et parlant en son: 


| propre nom : Eee RUE 
__ « Oui, pourquoi ai-je transporté Véro- 


nique d’Hergemont à cet endroit, après: 
l’avoir arrachée à tes griffes? Ma réponse: 
est bien simple : où voulais-tu que je la 
transportasse? Dans le sous-marin? Ta 


‘ proposition est absurde. La mér était 


démontée cette nuit et Véronique avait 
besoin de repos? Au Prieuré? Jamais de 
la vie. C’eût été trop loin du théâtre des 
opérations et je n'aurais pas été tran- 
quille, En vérité, il n’y avait qu’un 
endroit à l’abri de la tempête et à l’abri 
de tes coups, la salle des sacrifices, et 
c’est pourquoi je l’y apportai, et c’est 
pourquoi elle dormait là, paisiblement, 
sous influence d’un bon narcotique, 


quand tu l’as vue, J'avoue encore que 


le plaisir de té procurer ce petit spectacle 
était bien pour quelque chose dans ma 
résolution. Ef ce que j’en fus récom- 
pensé ! Non, mais rappelle-toi la D Loue 
que tu as faite ! Vision horrible! Véroni- 
que ressuscitée ! La morte vivante! Vi- 


sion tellement horrible que tu détales au 


ta chanson... « Maman, les p’tits bateaux 


. [ 
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galop, Mais j’abrège. ru trouves l'issue 
bouchée, Sur quoi tu te ravises, Retour 
offensif de Conrad, lequel _m'attaqué 
sournoisement, pendant que 1e m’occt 


.pais du transport de Véroniqie d’Hef: 


gement dans Île sous-marin. Cotirad 
recoit d’un de mes Marocains «(n coup 
funeste. Second intermède comique. Cote 
rad affublé de la tunique du vieux Druide 
est étendu dans une des cryptes, et natw 
rellement ton premier soin est de sauter 
dessus et de t’acharner après lui. Et, 
quand tu aperçois le cadavre d'Elfride 
qui a pris sur la table sacrée la place dé 
Véronique d'Hergemont, vite... ti sautes 
encore dessus, et tu réduis en botillie 
celle que tu as déjà crucifiée. Toujours 
la gaffe ! Et alors, le dénouement, égale- 
ment dans la note comique. Tu es sus- 
peridu au poteau de torture tandis que je 
t'envoie en pleine figure un discours Qui 
t'achève, et d’où il ressort que, si tu as 


_ conquis la Pierre-Dieu par la vertu de 


tes trente crimes, c’est moi qui en prends 
possession par ma propre vertu. Voices 
toute l’aventure,. mon bon Vorski. Sauf 


® quelques petits incidents secondaires, OU 


d’autres, plus importants, que tu n'as, 


pas besoin de connaître, tu en sais aussi 


long que moi. Confortablement installé, 
tu as eu tout le temps de réfléchir. J’at-" 
tends donc ta réponse, au sujet de Fran- 
çois, en toute confiance. Allons, vas-y de 


qui vont sur l’eau ont-ils des jambes !... » 
Ça ÿ est? Tu bavardes? » | 
. Don Luis avait monté quelques éche- 
lons. Stéphane et Patrice s’étaient appro- 
chés et, anxieusement, prêtaient l'oreille. 
Il était évident que Vorski allait parler. 
Il avait ouvert les veux et regardait 
don Luis d’un regard où il y avait à 


vainqueur, et, devant celui qui es! 
plus fort, on cède ou on s’humilie. D 
leurs, il était à bout de résistance. 
supplice devenait intolérable. Il dit quel 
ques mots d’une voix inintelligible. 
« Un ton plus haut, fit don Lu 
n’entends pas, Où est François d’He 
mont? » , , 
À ue s’éleva sur l'échelle. Vorski 


utia : é nr Ti 4, #h Le 
« Je serai libre? » «+ 
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— Sur l'honneur, ! tire 

Ge, aan OU qu de gro ton 
Tout de suite? | 

— Tout de suite, 

Alors... 

Alors? 

VE pot) est vivant. 

—— igre de ve ie n’er 
Re au, je n’en doute pas, 
_ ue den la barque... 

— Celle qui est f c pi 
ice: q suspendue au pied de 
— Oui. » 

Don Luis se frappa le front. 

.« Triple idiot !... Ne fais pas atten- 
tion, c'est de moi que je parle. Eh oui 
jaurais dû deviner cela! Est-ce que 
Hout-Va-Bien ne dormait pas sous cette 
barque, paisiblement, comme un bon 
“chien qui dort près de son maître ! Est-ce 
que Tout-Va-Bien, lorsqu'on l’a lancé 
sur la piste de François, n’a pas conduit 
Stéphane auprès de cette barque? Vrai! 


— 
— 


sent comme des ânes ! Mais toi, Vorski, 
Savais donc qu’il y avait là une des- 
cente et une barque? 
…_ — Depuis hier. 3 

— Et toi, malin, tu avais l'intention 
de filer dessus? LEA 
= Oui: . “s 
-— Eh bien! tu fileras dessus, Vorski, 
avec Otto. Je te la laisse. Stéphane ! » 
Mais Stéphane Maroux courait déjà 
vers la falaise escorté de Tout-Va-Bien. 
« Délivrez François, Stéphane, cria 
don Luis. » 
Et il ajouta, s'adressant aux Maro- 


À 


cains : 
«€ Aïdez-le, vous autres. Et mettez le 
sous-marin en marche. D'ici dix minutes 


HADart. » … £ 


Il se retourna du côté de Vorski : 

t Adieu, cher ami. Ah! un mot 
ncore, Dans toute aventure 
onnée, il y a une intrigue amoureuse. 
nôtre paraît en être dépourvue, car 
'oserais pas faire allusion aux senti- 
s qui te poussaient vers la sainte 
re qui portait ton nom. Cepen- 
, je dois te signaler un très pur et 
oble amour. Tu as vu l’empresse- 
avec lequel Stéphane volait au se- 
de François? Evidemment il aime 
son jeune élève, mais il aime 
core plus sa mère. Et, puisque tout 
> qui est agréable à Véronique d’Her- 
emont ne peut que te faire plaisir, je 
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y a des fois où les plus habiles agis- 


bien. 
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préfère t'avouer qu'il ne Jui est pas 
indifférent, que cet amour admirable a 
touché son cœur de ferme, qu'elle à 
retrouvé ce matin Stéphañe avec Une 
véritable joie, et que tout cela finira par 
ut mariage... dès qu’elle sera veuve, 
bien entendu, Tu me comprends, n'est- 
ce pas? Le seul obstacle à leur bonheur 
c'est toi. Alors, comme tu €s Un Par- 
fait gentleman, ti ne voudras pas. 
Mais je n’en dis pas plus long. Je 
compte sur ton savoir-Vivre pour MOUTIT 
le plus tôt possible. Adieu, mon vieux: 
Je ne te donne pas la main, mais le 
cœur y est! Otto, dans dix minutes, et 
sauf avis contraire, détache ton patron. 
Vous trouverez 14 barque au bas de la 
falaise. Bonne chance, les amis. .» 


C'était fini. Entre don Luis et Vorski 
ja bataille se-terminait sans que l'issue 
en eût été douteuse un seul instant. De- 
puis la première minute, l’un des deux 
adversaires avait tellement dominé l’au- 
tre, que celui-ci, malgré toute son 
audace et son entraînement de crimi; 
nel, n’avait plus été qu’un pantin dé- 
sarticulé, grotesque et absurde. Ayant 
réussi dans l’exécution intégrale de son 
plan, ayant atteint et dépassé le but, 
victorieux, maître des événements, il se 
trouvait tout à coup accroché à l’arbre 
du supplice et restait là, pantelant et 
captif, comme un insecte épinglé sur 
un bouchon de liège. 

Sans s'occuper davantage de sa vic- 
time, don Luis entraîna Patrice Belval, 
qui ne put s'empêcher de lui dire : 

« Tout de même, c’est donner beau 
jeu à ces ignobles personnages. 

__— Bah! ïils ne tarderont pas à se 
faire pincer ailleurs, ricana don Luis. 
Que voulez-vous qu’ils fassent? 

— Mais, tout d’abord, prendre la 
Pierre-Dieu. STE " 

— Impossible ! I1 faut vingt hommes 
pour cela, un échafaudlage, un matériel. 
Moi-même, j'y renonce actuellement. Je 
reviendrai après la guerre. 

— Mais, voyons, don Luis, qu'est-ce 
que c’est cette pierre miraculeuse? 

— Petit curieux, va, » fit don Luis, 
sans répondre autrement. 

Ils partirent, et don Luis prononça en 
se frottant les mains : 

« J'ai bien manœuvré. Il n’y a pas 
beaucoup plus de vingt-quatre heures 
que nous débarquions à Sarek. Et il v 
avait vingt-quatre siècles que durait 
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l'énigme. Une heure par siècle, Mes 
compliments, Lupin. 

— Je vous ferais volontiers les miens, 
don Luis, dit Patrice Belval, mais ils 
ne valent pas ceux d'un connaisseur 
comme vous. » 

Quand ils arrivèrent sur le sable de 
la petite grève, la barque de François, 
déjà descendue, était vide. Plus loin 
à droite, le Bouchon-de-Cristal flottait 
sur la mer paisible. 

: François courut à leur rencontre et 
S arrêta net à quelques pas de don Luis, 
le considérant avec des yeux agrandis. 
© Alors, murmura-t-il, c’est vous? 
cest vous que j'attendais? 

— Ma foi, fit don Luis en riant, je 
ne Sais pas si tu m'attendais... mais je 
suis sûr que c’est bien moi. 

— Vous... vous... don Luis Pe 
renna... c’est-à-dire. , 

— Chut, pas d’autre nom... Perenna 
me suffit... Et puis ne parlons pas de 
moi, veux-tu? Moi, j’ai été le hasard, 
le monsieur qui passe et qui tombe à 
pic. Tandis que toi. Fichtre, mon 
petit, tu t’en es rudement bien tiré! 
Ainsi, tu as passé la nuit dans cette 
barque? ds 


— Oui, sous la bâche qui la recou- 
vrait, attaché au fond et solidement 
bâillonné. 5 #e 

— ]Inquiet? ; 

— Nullement. Il n’y avait pas un 
quart d’heure que j'étais là que Tout- 
Va-Bien survenait. Par conséquent !..… 


— Maïs cet homme... ce bandit... de 


quoi t’avait-il menacé? 


— De rien. Après le duel, et pendant 


que les autres s’occupaient de mon 


adversaire, il m’avait conduit ici soi-. 


disant pour me ramener à maman et 
nous embarquer tous deux. Puis, 


arrivé près de la barque, il m’a empoi- 


‘gné sans un mot. . 

— ‘Tu le connais, cet homme? tu con- 
nais son nom? 

— J'ignore tout de lui. Je sais seu- 
lement qu’il nous persécutait, maman 
et moi. Fe 

— Pour des raisons que je te dirai, 
mon petit François. En tout cas, tu n’as 
plus rien à craindre de lui. 

— Oh! vous ne l'avez pas tué? 

— Non, mais je l’ai rendu inoffensif. 
Tout cela te sera expliqué. Mais je 
crois que, pese l'instant, ce que nous 
avons de plus pressé c’est de rejoindre 
ta mère, PA 


parole: 


_J’embrassa- longuement, 
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—_ Stéphane m'a dit qu’elle se répo- 
sait 1À, dans le sous-marin, et que vous 
l'aviez sauvée, elle aussi. Elle m'attend, 
n'est-ce pas? 

_— Oui, cette nuit, elle et moi, nous 
avons causé, et je lui ai promis de te 
retrouver. J'ai senti qu’elle avait con 
fiance en moi. Tout de même, Sté 
phane, il vaut mieux que vous alliez en 
avant et que vous la prépariez... » 


À droite, au bout d’une chaînié den 
rochers qui formaient comme une jetéés 
naturelle, le Bouchon-de-Cristal flottait 
sur les eaux tranquilles. Une dizaine 
de Marocains s’agitaient de tous côtés 
Deux d’entre eux maintenaient une pass 
serelle que don Luis et François fran 
chirent un instant après. . 

Dans une des cabines, arrangée en 


salon, Véronique était étendue sur une 
‘chaise longue. Son pâle visage gardait… 
la marque des souffrances inexprimas 


bles qu’elle avait endurées. Elle. sem- 
blait très faible, très lasse. Mais, ses” 
yeux pleins de Jarmes brillaient de joie 
_ François se jeta dans ses bras. Elle, 
éclata en sanglots sans prononcer une. 
En face d’eux, Tout-Va-Bien, assis … 
sur son derrière, battait des pattes et. 
les regardait, la tête un peu de côté. 
, « Maman, dit François, don Luis est” 
ds pe 7 DS Le 
Elle saisit la main de don Luis et 
tandis. que 
François murmurait : De 
« Et vous âvez sauvé maman... Vous. 
nous avez sauvés... » 
Don Luis l’interrompit : 2% 
« Veux-tu -me faire plaisir, mon pe 
tit François? Eh bien, ne me remer 
pas. Si tu as besoin de remercier qu 
qu’un, tiens, remercie ton ami 
Va-Bien. Il n’a pas l'air d’avoir jou 
rôle très important dans le drame. 
cependant, en opposition avec le n 
vais homme qui vous persécutait, 4 
lui qui fut le bon génie, discret, in 


ligent, modeste et silencieux. 


_ — C'est vous aussi. 


4 


— Mais... pourquoi dites-vous cela? 


— Dame, rappelez-vous la prédiction 


faite à Vorski, quand il était jeune : « Ta 
femme périra sur la croix, et toi tu seras 
tué par un ami. » Es 

— Je ne pense pas qu’une prédiction 
suffise. Re 

— Aussi ai-je d’autres preuves. 

— Lesquelles? CRE 

— Mes chers amis, cela fait partie des 
derniers problèmes que nous devons élu- 
cider ensemble. Par exemple, quelle est 
votre idée sur la façon dont j'ai substitué 
Elfride Vorski à Mme d'Hergemont? » 

Stéphane hocha la tête. 

« J'avoue n’avoir pas compris. 

— C’est pourtant si simple ! Lorsque, 
dans un salon, un monsieur quelconque 
vous fait des tours d’escamotage ou de- 
vine vos pensées, vous vous dites, n’est- 
ce pas? qu’il doit v avoir là-dessous quel- 
que artifice, l’aide d’un compère? Ne 
cherchez pas plus loin pour moi. 

— Hein! vous aviez un compère? 

— Ma foi, oui. 

— Mais qui? % 

— Otto. 

— Otto! mais vous ne nous avez pas 
quittés | Vous ne lui avez pas parlé? 


« REGARDEZ VERS LA POINTE : LA BARQUE DOIT ETRE EN ROUTE » (p. 68.) 


_Vorski loin du Dolmen-aux-Fées, Sté 


_ billets et contre la promesse qu’il sortirait= 
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__ — Comment aurais-je pu réussir Sans 
sa complicité? En réalité, j’ai eu, dans 
“cette affaire, deux.compères, Elfride ets 
Otto, qui tous deux ont trahi Vorski, 
soit par vengeance, soit par peur OU Pa 
cupidité. Tandis que vous entraîniez 
phane, moi, j’abordais Otto. L'accord f 
rapidement conclu, moyennant quelques 


sain et sauf de l’aventure. En outre je 
lui appris que Vorski avait subtilisé les" 
cinquante mille francs des sœurs Archi 
gnat. . S 
Comment le saviez-vous? demanda 
Stéphane. + 

— Par mon compère numéro un, par 
FElfride, que j'avais continué d’interroger 
à voix basse, pendant que vous guettiez. 
l'approche de Vorski, et qui me révéla. 
également, en quelques mots rapides, ce 
qu’elle connaissait du passé de Vorski. 

— En fin de compte, vous n’avez vu. 
Otto qu’une fois. +. 

— Deux heures plus tard, après la. 
mort d’'Elfride et après le feu d'artifice 
du chêne creux, seconde entrevue, sous. 
le Dolmen-aux-Fées. Vorski dort, abruti 
par l'alcool, et Otto monte la garde. 
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Jous comprenez si j'ai saisi l’occasioti 
pour me documenter sut l'affaire, et pout 
“Compléter mes renseignements sur Vorski 
Avec ceux, que, dans l'ombre, et depuis 
deux ans, Otto n’a cessé de recueillir sut 
patron qu’il déteste. Puis il décharge 
les revolvers de Vorski et de Conrad, où 
plutôt il enlève les balles, tout en laissant 
les douilles. Puis il me passa la montre 
et le carnet de Vorski, ainsi qu’un mé- 
daillon vide et une photographie de la 
mère de Vorski qu'Otto lui avait subti- 
Sée quelques mois auparavant, — toutes 
choses qui me servaient le lendemain à 
jouer au sorcier avec le dit Vorski dans 
a crypte où il me retrouve. Voilà comme 
oi Otto et moi avons collaboré. 
Soit, dit Patrice, mais vous ne lui 
e peut pas demandé de tuer 
-— Certes non. ÉR 
— En ce cas qui nous prouve? 
Croyez-vous que Vorski n'ait pas 
é, à la fin, cette collaboration, qui 
ne des causes évidentes de sa dé- 
ite? Et croyez-vous que le sieur Otto 
t pas prévu cette éventualité? Soyez- 
ârs, aucun doute à ce propos: Vorski, 
lé de son arbre, eût supprimé son 
lice, autant pour se venger que pour 
uver les cinquante mille francs des 
è s Archignat. Otto a pris les devants. 
ci était là, impuissant, inerte, proie 
I1 l’a frappé. J'irai plus loin. Otto, 
un lâche, n’a même pas frappé. 
a tout simplement laissé Vorski 
arbre. Et, de la sorte, le châti- 


nant, mes amis, et votre besoin de 
est-il assouvi? » 


pre. 


l'horizon. 


est complet. Etes-vous satisfaits, | 


Patrice et Stéphane se turent, impres- 
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pied du chêne, et en 
vivant! Je vois que 
auraient quelque peu 
minute-là. 

__ Et mon troisième juge aussi, n’est- 
ce pas, Tout-Va-Bien, toi qui es un sen- 
sible et un larmoyant? Et je suis comme 
vous, mes amis. Nous ne sommes pas de 
ceux qui condamnent et qui frappent. 
Mais tout de même, réfléchissez à ce 
qu'était Vorski, à ses trente crimes et à 
ses raffinements de cruauté, et félicitez- 
moi d’avoir choisi comme juge, en der- 
nier ressort, l’aveugle destin, et, comme 
bourreau responsable, l’exécrable Otto. 
Que la volonté des dieux soit faite !... » 

Les côtes de Sarck s’amincissaient à 
Elles disparurent dans la 
brume où se fondaient la mer et le ciel. 

Les trois hommes gardaient le silence. 
Tous trois, ils pensaient à l’île morte, 
dévastée par la folie d’un homme, à lîle 
morte où bientôt quelque visiteur trouve- 
rait les traces inexplicables du drame, les 
issues des souterrains, les cellules avec 


mes deux juges 
flanché à cette 


Jeurs « chambres de mort », la salle de 


la Pierre-Dieu, les cryptes funéraires, le 
cadavre de Conrad, le cadavre d’Elfride, 
les squelettes des sœurs Archignat, et, 
tout au bout, près du Dolmen-aux-Fées 
où s’inscrivait la prophétie des trente cer- 
cueils et des quatre croix dressées, le 
grand corps de Vorski, solitaire, lamen- 
table, déchiqueté par les corbeaux et par 
les oiseaux de nuit. 
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Une villa près d'Arcachon, au joli vil- 
lage des Moulleaux, dont les pins des- 
cendent jusqu’à la berge du golfe. 

Véronique est assise dans le jardin. 
Huit jours de repos et de joie ont re- 
donné de la fraîcheur à son beau visage 
et endormi les mauvais souvenirs. Elle 
regarde en souriant son fils, qui, debout 
un peu plus loin, écoute et interroge don 
Luis Perenna. Elle regarde aussi Sté- 
phane et leurs yeux se rencontrent dou- 
cement. 

. On sent qu’il y a entre eux, par l’affec- 
tion qu’ils portent l’un et l’autre à l’en- 
fant, un lien qui les unit étroitement, 
et qui se renforce de leurs pensées se- 
crètes et de leurs sentiments confus. Pas 
une fois Stéphane n’a rappelé les aveux 
qu’il a faits dans la cellule des Landes- 
Noires. Mais Véronique ne les a pas 
oubliés, et la reconnaissance profonde 
qu’elle garde à celui qui éleva son fils est 
mêlée d’une. émotion spéciale et d’un 
trouble dont elle gofite le charme à son 
insu. : 
Ce jour-là, don Luis, qui, le soir même 
où le Bouchon-de-Cristal les a tous 
amenés à la villa des Moulleaux prenait 


le train pour Paris, est arrivé à l’impro- 


viste au moment du déjeuner, en com- 
pagnie de Patrice Belval, et, depuis une 
heure qu’ils sont au jardin, installés dans 
des rocking-chairs, l’enfant, la’ figure 
toute rose d’animation, ne cesse de poser 
des questions à son sauveur. È 

« Et alors, qu’avez-vous fait? Mais 
comment avez-vous pu savoir? Et, 
pour cela, qu'est-ce qui vous a mis sur la 
voie? 

— Mon chéri, observe Véronique, ne 
crains-tu pas d’importuner don Luis? 

— Non, madame, répond don Luis, 
qui se lève, s'approche de Véronique et 
lui parle de façon que l'enfant n’entende 
point, non, François ne m’importune 
pas, et je tiens même à répondre à ses 
questions. Mais j'avoue qu’il m’'embar- 
rasse un peu et que je crains quelque 
maladresse ma part. Voyons, que 
sait-il au juste de tout ce drame? 
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— Ce que j'en sais moi-même, sauf, 
bien entendu, le nom de Vorski, 
. — Mais le rôle de Vorski, il le com" 
naît ? : 

_— Oui, mais avec certaines atténua 
tions. Vorski est un prisonnier évadé, 
qui a recueilli les légendes de Sarek, et 
qui, pour s'emparer de la Pierre-Diet 
a mis à exécution la prophétie qui Je 
concernait, — prophétie dont j’ai caché 
quelques vers à François. 

_—— Et le rôle d’Elfride? sa haine com 
tre vous? les menaces qu’elle vous 
faites? 

— Paroles de folie, dont moi-même, 
ai-je dit à François, je n’ai pas compris 
le sens. RE ë 

Don Luis sourit. à ee 

— Lexplication est un peu sommaire, 
dit-il, et j’ai idée que François comprend 
fort bien que certaines parties du drame 
doivent rester et resteront dans l’ombre 
pour lui. L'essentiel, n’est-ce pas? c’est 
qu’il ignore que Vorski était son pè 

— Il l’ignore et ne le saura jamais. 

— Et alors — et c’est 1 où je voulais 
en venir — quel nom portera-t-il lui- 
même ? = 1 

— Que voulez-vous dire? 

— Oui, de qui se croira-t-il le 
Car, vous le savez comme moi, la tré 
légale se présente ainsi. François Voi 
est mort dans un naufrage, ainsi que 
grand-père, il y a quatorze ans. 
Vorski est mort, il y a un an, assassi 
par un camarade. Légalement ils n’ex 
tent plus ni l’un ni l’autre, et alors?. 

Véronique hocha la tête en so 

— Et alors, je ne sais pas. La 
tion me semble, en effet, inextric 
Mais tout s’arrangera. 

— Pourquoi? 

— Parce que vous êtes là. 

Il sourit à son tour, a 
_— Je n’ai même plus le béné 
actes que j’accomplis et des mes 
e prends, Tout s’arrange à priori. À € 
se donner de la peine! 
— N'ai-je pas raison? 
— Oui, fit-il gravement 
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tant souflert ne doit plus subir le moin- 
dre ennui. Et rien ne l'atteindra désor- 
mais, je vous le jure, Donc voici ce que 
je vous propose, Vous avez épotisé autre- 
fois, contre le gré de votre père, un de 
vos cousins très éloigné, qui est mort 
après vous avoir laissé un fils, François. 
Ce fils, votre père pour se venger, l’a 
enlevé et conduit À Sarek, Votre père 
étant mort, le nom d’Hergemont est 
éteint et rien ne peut rappeler les événe- 
nents de votre mariage. | 

— Mais mon nom reste, Légalement 
sur les registres «ie l’état civil, je map: 
pelle Véronique d'Hergemont. 

=— Votre nom de jeune fille disparaît 
sous votre nom de femme. 
Donc sous mon nom de Vorski ? 

— Non,. puisque vous n’avez pas 
‘pousé le sieur Vorski, mais un de vos 
cousins qui s’appelait..: 
 — Qui s'appelait? : 
- — Jean Maroux. Voici un extrait lé- 
galisé de votre acte de mariage avec Jean 
Maroux, mariage qui est mentionné sur 
votre état civil, ainsi que l’atteste cette 
autre pièce. | E 
proie regarda don Luis avec stu- 
… — Mais pourquoi?… pourquoi ce nom? 

Pourquoi? Pour que votre fils ne 

ppelle plus d'Hergemont, ce qui au- 
t évoqué les événements d'autrefois, 
Vorski, ce qui aurait évoqué le nom 


er 


FF. : 


ance, François Maroux. 
Elle répéta rouge et confuse : 
Mais pourquoi avez-vous choisi pré- 
nent ce nom? : 
Cela m’a semblé commode pour 
ois. C’est le nom de Stéphane au- 
_de qui François continuera long- 
mps de vivre. On pourra dire que Sté- 
ne était parent de votre mari, et votre 
té à tous sera ainsi expliquée. Tel 
mon plan. Il n'offre, soyez en sûre, 
péril possible. Quand on se trouve 
e d’une situation insoluble et dou- 
se comme la vôtre, il faut bien em- 
: des moyens particuliers et recourir 
mesures radicales, et, je l'avoue, 
x légales. C’est ce que j'ai fait 
rupules, puisque j'ai la bonne 
de oser de ressources qui ne 
à la portée de tous. Vous m’ap- 
QUOTE LE à - 


inclina la tête. 


‘monde que pour François, 


_et s’écria : 


in traître. Voici son extrait de nais- 
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= D'ailleurs, ajouta-t-il, s’il se pré- 
sente quelques inconvénients, l'avenir se 
chatgeta sans doute de les aplanir. Il 
suffirait, pat exemple, — ce test pas in- 
discret, flest-ce pas? de faire allusion 
aux sentiments que Stéphane éprouve 
pout la mère de François? — il suffirait 
qu'un jour ou l’autre, par raison, par 
gratitude, la mère de François fût ame- 
née à bien vouloir accueillir l'hommage 
de ces sentiments; alors, comme tout se 
trouve simplifié si François porte déjà 
le ñom de Maroux! Combien le passé 
sera mieux aboli, aussi bien pour lé 
qui ne pour- 
ront plus pénétrer dans le secret d’évé- 
netnents effacés et que rien ne rappel- 
lera. Il m’a semblé que ces motifs 
avaient quelque poids. Je suis heureux 
de voir que vous partagez mOn avis. » 

Don Luis salua Véronique, et sans in- 
sister davantage, sans paraître rematquer 
sa confusion, il se retourna Vers François 

« Maintenant, mon petit, je suis tout 
à toi. Et puisque tu ne veux rien laisser 
dans l’ombre, revenons à la Pierre-Dieu 
et au bandit qui la convoitait. Oh ! oui, 
au bandit, répéta don Luis, jugeant qu’il 
n’y avait aucune raison pour ne point 
parler de Vorski en foute franchise, et 
le bandit le plus effroyable que j’aie ren- 
contré, parce qu’il croyait à sa mission... 
Bref, un malade, un détraqué.… 
__ Eh bién, tout d’abord, ce que je ne 
comprends pas, fit observer François, 
c’est que vous avez attendu toute la nuit 


pour le capturer, alors que ses complices 


et lui dormaient sous le Dolmen-aux- 


- Fées. ' 


—.Très bien, mon petit, s’exclama don 


Luis en riant, tu as mis le doigt sur un 


point.faible. Si j'avais agi ainsi, le drame 
finissait douze ou quinze heures plus tôt. 
Seulement, voilà, aurais-tu été délivré? 
Le bandit aurait-il parlé et révélé ta re- 
traite? Je ne le pense pas. Pour lui délier 
la langue il fallait le «cuisiner ». Il fallait 
l’étourdir, le rendre fou d'inquiétude et 
d'angoisse, et faire pénétrer en lui par 
mille preuves, le sentiment de sa défaite 


_irrémédiable. Sans quoi, il se taisait, et 


nous ne t’aurions peut-être pas retrou- 
VÉ.…… Et puis, à ce moment-là, mon plan 
n'était pas très net, je ne savais pas trop 
comment aboutir, et ce n’est que beau- 
coup plus tard que j'ai pensé, non pas à 
lui infliger une torture violente, — j'en 


suis incapable, — mais à l’attacher à cet 


2 


arbre où il avait voulu faire moutir ta 
mère. De sorte que, embarr: assé, hésitant, 
j'ai tout simplement cédé, en fin de 
* compte au besoin quelque peu puéril, je 
l’avoue à ma confusion, d'aller jusqu’au 
bout de la prophétie, de voir comment 
se comporterait le missionnaire en face 
du vieux Druide, bref, de m’amuser. Que 
veux-tu, l'aventure était si noire qu’un 
peu de gaîté m'a semblé nécessaire. Et 
j'ai bien ni. Voilà ma faute, je m'en 
accuse et je m'en excuse. » 

L'enfant riait aussi. Don Luis, qui le 
tenait debout entre ses jambes, l’em- 
brassa et répéta : 

« Tu m'’excuses? 

— Oui, mais à la condition que vous 
répondiez encore. Il me reste deux ques- 
tions : la première peu importante. 

— Parle. 

— Il s’agit de la bague. D’où vient- 
elle cette bague que vous avez mise 


d’abord au doigt de maman, ensuite au 


doigt d’Elfride. 

- _ — Je l’ai fabriquée la muit même ‘en 
quelques minutes avec un vieil anneau 
et des pierres de couleur. 


-— Mais le bandit l’a reconnue comme 


ayant appartenu à Sa mère. 

— Il a cru la reconnaître, et il l’a cru 
parce que la bague était semblable. 

— Mais comment le saviez- -vous? et 
comment connaïissiez-vous cétte ‘histoire? 

— Par lui-même. 

— Est-ce possible? r 

— Mon Dieu, oui! Des paroles Gui jui 
ont échappé pendant qu’il dormait sous 
le Dolmen-aux-Fées... un cauchemar 
d’ivrogne.…. il a raconté par bribes toute 


l’histoire de sa mère, qu’Elfride connais- ‘ 


sait, d’ailleurs, en partie. Tu vois comme 
c’est simple! Et combien le hasard m'a 
favorisé ! 
—— Mais l’énigme de la Done en 
n’est pas simple! s’écria François, et 
vous l’avez déchiffrée | Voilà des siècles 


que l’on cherche et vous avez mis quel- 


ques heures ! 

a 4 mue Non, quelques minutes, François. 
I1 m’a suffi de lire la lettre que ton 
grand-père écrivait à ce propos au capi- 
taine Belval. Par courrier, je donnais à 
ton grand-père toutes les explications sur 
l'emplacement et sur la nature merveil- 
leuse de la Pierre-Dieu. ” 
: — Eh bien, don Luis, s’écria l’enfant, 
ce sont ces explications que je vous de- 
mande. Voilà ma dernière question, je 
vous le promets. D'où vient que l’on a 


aujourd’hui encore, et qu'aucun de vous 


“ais je ne crois pas aux miracles, moi. 


bilité. Sans ‘quoi, il y a longtemps. que 


double? 


miracle, c’est-à-dire comme un. 


L'ILE AUX TRENTE CERCUEIES 
ctu au pouvoir de la Pierre-Dicu? Ft em 
quoi consistait au juste ce soi-disant pou 
voit? ) 

Stéphane et Patricé rapprochèrent 
leurs fauteuils. Véronique se redressa ét 
ptêta l'oreille. Ils comprenaient tous que 
don Luis avait attendu qu’ils fussent r6@- 
nis pour déchirer devant eux le voile dw 
mystère. 

Il se mit à rire. ‘ 

« N’espérez rien de sensationnel, dit-i]. 

U . mystère ne vaut que par les ténèbres 
dont il est enveloppé, et, comme nous 
avons d’abord dissipé les ténèbres, il ne 
reste plus que le fait lui-même dans sa 
réalité toute nue. Maïs, cependant, le fait 
estici étrange, et la réalité n’est pas dé- 
nuée de quelque grandeur. = 
= Jl le faut bien, dit Patrice Belval, 
puisque cette réalité a laissé dans l'ile 
de Sarek, dans toute la Bretagne même, 
une telle légende de miracle. 

— En effet, fit don Luis, et une lé- « 
gende si tenace qu’elle influe sur nous 


n’a échappé à cette obsession de miracle. 
. — Comment? protesta le capitaine, 


. — Moi non plus, afñrma l'enfant. - TT 
— Mais si, mais si, vous y CIOYEZ, VOUS 
admettez le miracle comme une possi- 


vous auriez saisi l'entière vérité. 
— Comment cela? » F 
- Don Luis cueillit une superbe rose Re. S. 
un arbuste dont les branches s nes 
aient vers lui, et demanda à François :. 
« Est-il possible que je transforme * 
cette rose, dont les proportions sont 
déjà celles qu’une rose atteint rarement, 
en une fleur deux fois plus grande, et … 
ce rosier en ur arbuste plus etat du 


RE certes, déclara François. 
lors pourquoi as-tu admis, pour- … 
quoi avez vous tous admis, que Maguen- 
noc plt arriver à ce résultat, lui, rien 
qu’en recueillant de la terre en certains 
endroits de l’île, et à certaines heures … 
déterminées? C’est un miracle cela, gt A 
vous l'avez nccepté sans hésitations 
consciemment, » es 
sHohage AE ' >: re 
-_ « Nous avons accepté ce ont no 
étions témoins. P ne 
— Mais vous l’avez accepté comme un 


mène que Maguennoc 
moyens spéciaux et, € 


ET — 


hrhe… 


= 


ET DEPUIS UNE HEURE QU'ILS SONT AU JARDIN, L'ENFANT NE CESSE DK POSER 
DES QUESTIONS A SON SAUVEUR (P, 70.) 


CP OT ET 7 CUS CONS ON NS CE 


MALE AUX TRENTE CERCUEILS 


fist Tandis que moi, en lisant ce détail 
dans la lettre de M. d'Herg ont, tout 
de suite, j ai... comment € RATES Id: 
etiq mé ».. Tout de suite j'ai fa le rap- 
Element entre ces fleurs monstrueuses 
ic nom que portait le Calvaire-Fleuri. 
ma conviction fut immédiate : « Non, 
ennoc n'est pas un sorcier. Il a 
ST déblayé autour du calvaire 
lun terrain inculte, où il lui a suffi d’ap- 
porter une couche d’humus pour que 
Aillissent des fleurs anormales. Donc 
a Pierre-Dieu est là en ous, la 
MPierre Dieu qui, au moyen-âÂge, faisait 
Enr les mêmes fleurs anormales, la 
Pierre- -Dieu, qui, au temps des Drui- 
des, guérissait les malades et fortifiait 
es enfants. » 
C Ft par conséquent, fit observer Pa- 
ice, il y a miracle. 
— Il y a miracle si l’on accepte les 
plications surnaturelles. Il y a phéno- 
e naturel si l’on recherche et si on 
les causes physiques, capables de 
fsciter le miracle apparent. 
— Mais ces causes physiques n’exis- 
pas ! à 
"Elles existent puisque vous avez vu 
eurs monstrueuses. r 
. Alors, demanda Patrice, non sans 
, il y a une pierre qui peut, natu- 


guérir et fortifier? Et cette : 


c'est ln Pierre-Dieu? 


= I1 n’y a pas une pierre spéciale, uni- 
Mais il y a des pierres, des blocs de 


des roches, des collines et des 
es de roches, qui contiennent des 
de minerais formés de métaux, 
’urane, argent, plomb, cuivre, 
, cobalt, etc. Et parmi ces métaux 
est qui émettent un rayonnement 
4 pr de propriétés particulières, 
appelle radioactivité. Ces gise- 
nt des gisements de pechblende 
ne trouve guère en Éurope que 
nord de la Bohême et qui sont 
Pr de la petite ville de Joa- 
ces corps radioactifs ce 

a: un, AE Thorium, l’Helium, 
alement dans Je cas qui nous 

im  interro pit François. 
tit, le Radium. 


js de radioactivité 
dire qu’ils 
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propriétés plus définies. Ï1 est tiors de 
doute, par Cr que le rayonnement 
et les émanations du Radium exercent 
un po voit ‘analogue À celui qui serait 
UE d’un courant électrique. 

cas, l'excitation du miliet 

attrit if rend plus assimilables des élé- 
nie seen à la plante et en stimule 


ne Ale fa re où VAE 
lioration, dans de nombreux cas, de 
rhumatismes articulaires, de troubles 
nerveux, d’ulcérations, pl eczémas, de 
tumeurs, de cicatrices adhérentes. Bref, 
le Radium est un agent thérapeuthique 
d’une réelle efficacité. 

_—— De sorte que, dit Stéphane, vous 
 considérez la Pierre-Dieu.… 

— Je considère la Pierre-Dieu comme 
un bloc de pechblende radifère provenant 
des gisements de Joachimsthal. Je con- 
naissais depuis longtemps la légende 
Bohémienne qui parle d’une pierre mira- 
culeuse jadis arrachée au flanc d’une 
colline, et, lors d’un voyage, j'ai vu le 
vide laissé par cette pierre. Il correspond 
assez exactement aux dimensions de la 
Pierre-Dieu. 

— Mais, objecta Stéphane, le Radium 

n’est contenu dans les roches qu’à l’état 
£a particules infinitésimales. Pensez donc 
que l'extraction, le lessivage et le traite- 
ment d’une masse de quatorze cents 
tonnes de roches ne laissent filtrer en fin 
de compte qu’un gramme de Radium. Et 


vous attribuez un pouvoir miraculeux à 


la Pierre-Dieu, qui pèse tout au plus deux 
tonnes. 

— Mais qui contient évidemment du 
Radium en quantité appréciable. La 
nature n’a pas pris l'engagement d’être 
“avare et de diluer le radium. Elle a pu — 
et tel a été son bon plaisir — en accu- 
muler dans la Pierre-Dieu avec assez de 
générosité pour que la Pierre-Dieu fût 
capable de produire les phénomènes en 
sa arence extraordinaires que nous con- 

ssons.…. Sans compter que nous devons 

faire la part des exagérations populaires.» 

RER semblait de plus en pis con- 
Cependant il dit encore : 
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_« Un dernier point, En dehors de la 
Pierre-Dieu, il y a le petit éclat de pierre 
que Maguennoc a trouvé dans le sceptre 
de plomb, et dont le contact prolongé 
lui à brûlé la main, Selon vous, ce serait 
un grain de radium ? 

— Incontestablement. Et c'est par là 
peut-être que la présence et que le pou- 
voir du Radium, dans toute cette aven- 
ture, nous sont révélés avec plus de 
clarté. Le grand physicien Henri Bcec- 
querel, ayant gardé dans la poche de son 
gilet un tube contenant un sel de Radium 
une ulcération suppurante se produisit 
Sur Sa peau, au bout de quelques jours. 
Curie répéta l’expérience : même résul- 
tat. Le cas de Maguennoc doit être plus 
grave, puisqu'il avait gardé le grain de 
radium dans sa main. Il se forma une 
plaie d’aspect cancéreux. EÉpouvanté par 
tout ce qu’il savait, et par tout ce qu’il 
avait dit lui-même sur la pierre miracu- 
leuse qui brûle comme le feu de l’enfer, 


et « qui donne vie ou mort », il se tran- 


cha la main. > 

— Soit, dit Stéphane, mais d’où vient 
ce grain de Radium pur ? Cela ne peut 
pas être un éclat de la Pierre-Dieu, 
puisque, encore une fois, si riche que soit 
un minerai, le Radium ne lui est pas 
incorpofé par grains isolés, mais sous 


forme soluble, et qu’on doit le dissoudre … 


et le rassembler ensuite, par une série 
d'opérations, en un produit suffisamment 
riche pour être soumis À la cristallisation 
fractionnée. Tout cela, et bien d’autres 


opérations subséquentes, exige un maté- 
riel énorme, des usines, des laboratoires, . 


des savants, bref, un état de civilisation 
qui diffère quelque peu, avouez-le, de 
l’état de barbarie où nos ancêtres les 
Celtes étaient plongés... » 
Don Luis sourit et frappa l’épaule du 
jeune homme. i 
« Très bien, Stéphane, je suis heureux 
de voir que le maître et l’ami de François 
est un esprit clairvoyant et logique. L’ob- 
jection est absolument juste, et tout de 
- suite elle s’est imposée À moi. Je pourrais 
y répondre à l’aide de quelque hypothèse 
parfaitement légitime, supposer un 
moyen naturel d'isoler le Radium, ima- 
giner que dans une faille granitique, au 
fond d’une grande poche contenant du 
minerai radifère, il s’est ouvert une fis- 
_sure par où les eaux du fleuve s’écoulent 
avec lenteur et entraînent des «POOUs 
infimes de Radium ; que ces eaux ains 
chargées circulent longuement dans un 


L'ILE AUX TRENTE CERCUEILS 


oit couloir, se réunissent, se con: 
trent, et, après des siècles et des 
iècles, filtrant par petites gouttelettes 
aussitôt évaporées, forment au poitit 
d’émergence une menue stalactite très 
riche en radium, dont un jour quelque 

ier celte a cassé l’extrémité... Maïs 
s besoin, de chercher si loin, et de 
recourir à l'hypothèse ? Ne peut-on s’en 
rapporter au seul génie et aux ressources 
inépuisables de la nature ? Est-ce pour 
elle un effort plus prodigieux d'émettre 
par ses propres moyens un grain de R«æ 
dium pur que de faire mûrir une cerise 
ou éclor Do de d 


— Nous sommes toujours d’acord, ré- 
pondit l’enfant. 

— Et ainsi tu ne regrettes pas trop le 
miracle de la Pierre-Dieu ? 0] 
— Mais il existe toujours, le miracle ! 
— Tu as raison, .François, il existe 


_ toujours, et cent fois plus beau et plus 
- éclatant. La science ne tue pas les mira- 


cles, elle les purifie et les ennoblit. 
Qu'’était-ce que cette petite puissance - 
sournoise, capricieuse, méchante, incom: 
préhensible, qui s’attachait à la pointe - 
d’une baguette magique, et qui agissait … 
à tort et à travers, selon la fantaisie igno- - 
rante d’un chef barbare ou d’un druide, - 
qu'’était-ce à côté du pouvoir bienfaisant, 
clair, loyal, et tout aussi miraculeux,. 
qui nous apparaît aujourd’hui à travers 
une poussière de Radium ? Qu’était-ce.». 
Don Luis s’interrompit soudain et se 
mitàrire: | 3 TES 
« Allons, bon ! voilà que je m’em 
et que je chante une ode à la scier 
Excusez-moi, madame, ajouta-t-i 
levant et en s’approchant de Véro 
et dites-moi que je ne vous ai pas 
ennuyée avec mes explications. NI 
n'est-ce pas ? pas trop ? D’ailleu 
fini... ou du moins presque fini, Il n° 
plus qu’un point à préciser, plus 
décision à prendre, » à 
Il s’assit auprès d'elle. 
_ «Eh bien, voilà. Maintenant 
avons conquis la Pierre-Dieu, c 


un véritable trésor, qu’allons- 


faire ? » 2 
Véronique eut un élan de tout s 


Jour cela, qu'il n’e 


« Oh! 
e ne veux rien de c 


uestion, 


RTE de Sarek, rien de ce qui # 


LE AUX TRENTE CERCUEILS 


trouve dans lé Prieuré. 
[e ons. 
m Cependant, le Prieuré vous appar- 
HCIIL.,e 
= Non, non, Véronique d’'Hergemont 
dexiste plus, et le Prieuré n'appartient 
plus à personne, Que tout cela soit vendu 
Pencan ! Je ne veux rien, rien de ce 
passé maudit. 
Rt comment vivrez-vous ? 
Comme je vivais, de mon travail. 
atje Suis sûre que François m’approuve, 
est-ce pas, mon chéri ? » 
Et, dans un mouvement instinctif, se 
ournant vers Stéphane, comme s’il avait 
elque droit à donner son avis, elle 
ajouta : 
Vous aussi, vous m’approuvez, n’est- 
ce pas, mon ami ? | 
— Entièrement, » dit-il. orne 
Aussitôt elle reprit : : (7 
« Du reste, si je ne doute pas des sen- 
iments affectueux de mon père, je n’ai 
ucune preuve de ses volontés à mon 
— Peut-être les ai-je, moi, ces preuves, 
don Luis. PAR 
— Comment ? sir Sr ee 
’atrice et moi nous sommes retour- 
és à Sarek. Dans un secrétaire de la 


Nous travail- 


ns ouverte. Hlle contenait un 


ur une feuille de papier: 
‘près ma mort, Maguennoc remettra 


e mon petit-fils François. Lorsque 


lleurs qu’il cherchera à retrouver 


moi. Je les bénis tous les deux.» 
1 le titre, fit don Luis... et voici 
Elle est datée du mois d’avril 

D) $ et 
fut stupéfaite. Elle regarda 
t il lui vint cette idée que tout 
peut-être qu’une histoire in- 
cet homme étrange pour les 


d 
ni 


se heurterait après sa mort, 
e qu’il eût songé à son petit- 
LUS SERRES | 

as | e droit de refuser... 


e et son fils, à l’abri du besoin. : 
ère, Somme toute l’acte de 
semont n'avait rien que de fort 
t, prévoyant les difficultés aux- 


mbre de Maguennoc, au fond d’un 
secret, nous avons trouvé une enve- 
chetée, mais sans adresse, que 


ente de vingt mille francs, et ces 


tre à Stéphane Maroux à qui je. 


nçoisiaura dix-huit ans, le titre lui 
rtiendra en propre. Je veux croire, 


e et qu’elle voudra bien prier 


-clut, en riant : 
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= Vous en avez d'autant moins le 
droit, s'écria don Luis, que c’est time 
affaire qui se passe en dehors de vous, et 
que la volonté de votre père va directe- 
meñt vers François et vers Stéphane. 
Ainsi donc nous sorrimes d'accord sûr 
ce point. Reste la Pierre-Dieu, et je pose 
de nouveau ma question. Qu'en ferons- 
nous ? À qui apparttient-elle ? 

_— À vous, déclara nettement Véro- 
nique. 

— À moi ? 

— Oui, à vous qui l’avez découverte, 
À vous qui lui avez donné toute sa signi- 
fication. » 

Don Luis observa : 

— Je dois vous rappeler que ce bloc de 
pierre a, sans doute, une valeur incal- 
culable. Si grands que soient les miracles, 
opérés par la nature, ce n’est que grâce à 
un concours prodigieux de circonstances 


qu’elle a pu réaliser le miracle d’accu- 


muler tant de matière précieuse en un si 
petit volume. Il y a donc là des trésors 
et des trésors. RE 

— Tant mieux, fit Véronique, vous 
saurez en profiter mieux que personne. » 
Don Luis réfléchit un instant, et con- 
; « Vous avez tout à fait raison, et je 
vous avoue que je m'attendais à ce dé- 
nouement. D’abord parce que mon droit 
sur la Pierre-Dieu me semble établi par 
des titres de propriété suffisants. Ensuite 
parce que j’ai besoin de ce bloc de pierre. 


. Mon Dieu, oui, la dalle funéraire des rois 
de Bohême n’a pas épuisé son pouvoir 
magique, et il reste bien des peuplades 
sur qui ce pouvoir peut agir au même 


degré que sur nos ancêtres les Gaulois, 


et, justement, je poursuis une entreprise 
formidable où un tel secours me sera 


précieux (1). Dans quelques années, mon 
œuvre achevée, je rapporterai la Pierre- 


. Dieu en France et en doterai un labora- 
toire national que j’ai l’intention de fon- 
der. Et ainsi la science purifiera le mal 


que la Pierre-Dieu a pu faire, et la mau- 
vaise aventure de Sarek sera rachetée. 


_ Vous m’approuvez, madame ? » 


2.2 


Elle lui tendit la main. 
_ « De tout cœur. » 


Il y eut un assez long silence. Puis 


don Luis Perenna reprit : 
« Oh ! oui, la mauvaise aventure, et 
terrible au delà de toute expression. J’en 
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ÉDITIONS PIERRE LAFITTE 


AVENTURES EXTRAURDINAIRES 
D'ARSÈNE  LUPIN, GENTLEMAN-CAMBRIOLEUR 
PAR MAURICE LEBEANC 


VOLUMES IN-8° ILLUSTRÉS 


Arsène Lupin, Gentleman-Cambrioleur, 
Arsène Lupin contre Herlock Sholmès. 
AUNBULIE creuse ÉPOILI ET Minna e paire 
813 is en MED 

Les Trois ere d’ Arsène Lupin 

Le Bouchon de Cristal 3e FE 

Les Confidences d’Arsène Lupin 


Le Triangle La Pluie d'étincelles .......: (1 vol.) 
d'Or La Victoire d'Arsène Lupin.. (1 vol.) 
L'Ile aux MÉTOMONERS asser (1 vol.) 

Trente Cercueïils / La Pierre Miraculeuse. (1 vol) 

Les | Don Luis Perenna.. ... (1 vol) 


Dents du Tigre | Le Secret de Florence. (1 vol) 
L'Éclat d'Obus Rise es 


AVENTURES EXTRAORDINAIRES DE 


JOSEPH ROULETABILLE, REPORTER 
PAR GASTON LEROUX 


VOLUMES IN-8 ILLUSTRÉES 


Le Mystère de la Chambre Jaune :: :: 
1"* Partie : Le Drame du Glandier.... ..... 1 vol 


2° Partie : Le Secret de M" Stangerson ... 1 FL) 
Le Parfum de la Dame en Noir 
1" Partie : Le Fantôme vivant: ... : :..:. 1 vol 
2° Partie : La Presqu'ile Mystérieuse.. .... 1 vol. 
Rouletabille chez le Tsar CRT 
1" Partie : La Main Mystérieuse... ......... 1 vol.) 
2° Partie : Le Secret de la Nuit .......:... 1 den 
Le Château Noir +: 
| 1° Partie : Le Cœur d'Ivana .:. . 4 oh 
2e Partie : Le Terrible Gaulow.:........... 1 vol. 
Les Étranges Noces de Rouletabille 
1" Partie : L'Incompréhensible fiancée... .. 1 vol. 
| 2° Partie : Les Mystères du Bosphore ...... 1 vol 
| Rouletabille chez Krupp .......... (1 vol) 
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